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Encouragés par les trop longues hési-
tations et tergiversations américaines, 
les Boches en étaient arrivés à croire 
qu'ils pouvaient tout se permettre à l'é-
gard de Washington. Sans tenir autre-
ment compte des protestations diploma-
tiques formulées au nom des Etats-
Unis, ils avaient annoncé avec leur ha-
bituelle insolence qu'ils allaient ap-
pliquer dès le /sr mars les menaces 
de leur mémorandum, c'est-à-dire que 
leurs sous-marins couleraient désor-
mais sans, avertissement préalable les 
navires de commerce armés, même s'ils 
étaient armés seulement pour leur dé-
fense. La lettre que M. Wilson vient 
d'adresser à M. Stone, président de la 
Commission des Affaires Etrangères du 
Sénat des Etats-Unis, constitue une dé-
cisive réplique à cette grossière manœu-
vre de l'Allemagne. 

Il est plus que probable qu'elle in-
duira les Boches en d'amères réflexions 
et qu'elle les contraindra à une attitude 
plus prudente. 

Renversant les rôles, les Boches 
avaient eu l'audace de pousser par l'or-
gane d'un de leurs plus grands jour-
naux officieux celle exclamation indi-
gnée : « Nous en sommes arrivés aux li-
mites de la patience... » Car, selon une 
tactique qui leur est familière, ils pré-
tendaient se donner en victimes alors 
qu'ils étaient une fois de plus les prouo* 
cateurs. A une si grotesque pasquinade, 
le président Wilson fait la seule réponse 
qui convient lorsqu'il écrit cette digne 
et ferme déclaration ; « Pour ma part, il 
m'est impossible de consentir aucune 
restriction des droits américains. L'hon-
neur et la renommée de la nation se 
trouvent en feu. Nous désirons la paix 
et la préserverons à tout prix, mais fors 
l'honneur ! » 

Fors l'honneur ! C'est le vieux mol de 
nos pères. C'est la concise et nette {or-
mule que la France, patrie par excel-
lence de l'honneur, a pour ainsi dire 
dictée au monde. Elle signifie à l'Alle-
magne, triste puissance de proie où le 
mot honneur ne rend pas le même son 
qu'ailleurs, qu'il y a une limite à ses 
prétentions et à ses provocations, à ses 
attentats et à ses crimes. 

Les Etats-Unis ont fait preuve envers 
l'Allemagne d'une longue patience, et 
qui a pu paraître trop souvent une pa-
tience excessive. Dans leur attachement 
à la cause de la paix, ils ont poussé 
l'esprit de conciliation aussi loin qu'il 
était possible de le pousser. Mais il est 
arrivé ce qui devait fatalement arriver 
avec un pays comme l'Allemagne : les 
concessions américaines qui allaient s'é-
largissant et se multipliant ne faisaient 
qu'encourager l'audace sans cesse gran-
dissante des Boches. Le jour devait fa-
talement arriver où la question se pose-
rait pour le gouvernement des Etats-
Unis de savoir s'il achèverait d'abdi-
quer tout patriotique souci de ses inté-
rêts et jusqu'à toute dignité nationale 
dans une série d'humiliations sans fin 
ou bien si, enfin convaincu de la mau-
vaise foi de ses interlocuteurs, il se déci-
derait à revendiquer ses droits primor-
diaux en parlant haut et net. 

C'est à celte dernière attitude que M. 
Wilson s'est résolu. 

Par sa ferme et loyale déclaration, les 
Etats-Unis font connaître à l'Allemagne 
qu'ils en ont assez. Les Américains 
n'entendent plus permettre « que les 
principes soient remplacés par des ex-
pédients ». Ils ne veulent pas, par de 
nouvelles concessions, « ouvrir la porte 
aux concessions ultérieures ». Us ne 
souffriront plus d'empiétement sur 
leurs droits. Ils ne s'exposeront pas à ce 
que « tout le bel édifice des conven-
tions internationales » s'écroule entre 
leurs mains morceau par morceau. « Ce 
que nous soutenons en cette affaire, dé-
clare le président des Etats-Unis en ma-
nière de conclusion, c'est l'essence 
même des choses qui firent de l'Améri-
que une nation souveraine. Nous ne 
pouvons y renoncer sans avouer notre 
impuissance en tant que nation et abdi-
quer notre position indépendante parmi 
les puissances mondiales. » 

La déclaration de principes que for-
mulent ces quelques lignes, c'est non 
pas seulement la moralité du différend 
germano-américain, mais aussi la mo-
ralité de toute la guerre actuelle. 

Pourquoi les pays alliés se battent-
ils ? Pourquoi ne cessent-ils pas de pro-
clamer qu'ils lutteront infatigablement, 
qu'ils lutteront jusqu'au bout, qu'ils lut-
teront jusqu'à la victoire finale ? C'est 
parce que les criminelles agressions et 
les ambitions exaspérées de l'Allemagne 
ont posé pour tous ces pays une ques-
tion plus grave même et plus haute 
qu'une question d'existence matérielle : 
à savoir une question de liberté, de di-
gnité, d'indépendance nationale. Il s'a-
git pour les nations alliées de décider 
si elles existeront encore en tant que 
nations, c'est-à-dire en tant que nations 
libres, indépendantes et maîtresses chez 
elles ou bien si elles abdiqueront défi-
nitivement devant l'immonde hégémo-
nie germanique. Tel est bien, en effet, 
de par la volonté allemande, le terrible 
enjeu de la guerre qui se poursuit. Com-
ment les Alliés ne donneraient-ils pas 
de toutes leurs forces et de toute leur 
âme polir le sauver ? 

Les Alliés ont fait durant de longues 
années à la cause de la paix oui leur te-

nait profondément à cœur tous les sa-
crifices possibles. Tous, hormis un 
seul : ils ne pouvaient pas et ils n'ont 
pas voulu, ils ne voudront jamais lui 
sacrifier l'honneur, qui est en l'espèce 
pour eux la volonté de vivre en dehors 
de toute servitude étrangère. 

Fors l'honneur l Messieurs les Bo-
ches : c'est le cri qui, dès les débuts de 
la guerre monstrueusement déchaînée 
par vous, a retenti à vos oreilles comme 
un défi. Voici qu'il traverse aujourd'hui 
l'Atlantique pour aller vous frapper de 
nouveau comme une nouvelle menace. 
L'honneur ! Toujours l'honneur ! Ce 
petit mot-là vous est à peu près in-
connu. Vous ne parvenez pas à en sai-
sir le sens noble et profond. Et vous en 
êtes à vous demander de quel étrange, 
de quel victorieux prestige il jouit au-
près des nations. C'est un signe dont le 
mystère commence à vous troubler sin-
gulièrement. Et ce trouble ne vous 
trompe pas : car c'est par ce signe que 
vous serez vaincus ! 

CAMILLE FERDY. 

PROPOS DE_ GUERRE 

Douze ans pins tôt... 
En ce temps-là, la Belgique était heureuse... 

C'était en 1902. On jouait à Liège, au Théâtre 
du Pavillon de Flore, une revue qui avait 
pour titre Faut voir ça ! 

Au lever du rideau, la commère, une char-
mante fille, nommée Mlle Montmain, arri-
vait, vêtue de blanc, la chevelure fleurie et 
chantait, sur l'air de La Fille du Tambour-
Major : 

Oui, je suis la grande cité 
Qu'on nomme Liége-la-Wallonne. I 
Où chanta toujours la gaîiê. , 
Bonne fille et franche luronne...-
A l'ombre de mon vieux perron. 
Mes fils vaillants levant leur verre 
Savent aimer, cré nom d'un nom t 

En vrais Wallons t 
Ces chers Wallons, 
Dont je suis flère 1 

C'était là le premier couplet. Suivait un re-
frain, un refrain assez quelconque, comme 
la plupart des refrains, et que les spectateurs 
des petites places devaient reprendre en 
chœur, car il célébrait à la fois l'amour et 
les chansons, comme la plupart des refrains. 

Arrivait ensuite un second et dernier cou-
plet que Mlle Montmain chantait très certai-
nement d'un air belliqueux, en s'appuyant 
crânement sur son sceptre enrubanné. Ce 
couplet disait : 

Mots si je vis dans l'insouci 
D'une belle que chacun fête. 
Parfois je sais montrer aussi 
Que j'ai, corbleu ! mauvaise tête !~* 
Et si contre mon vieux lion 
D'aucuns s'armaient, comme. nagutrit 
Debout serait la légion, 

De mes Wallons l 
Etc., etc. 

Liége-la-Wallonne a tenu la parole que lui 
prêtèrent, il y a seize ans, les auteurs de 
Faut voir ça ! Et Je me dis que des Jeunes 
spectateurs qui emplissaient la salle du Pa-
villon de Flore et qui venaient, sans doute, 
beaucoup plus pour les charmes* physiques 
de la commère et de ses satellites que pour 
les couplets qu'elles débitaient, plusieurs sont 
tombés pour la défense du < vieux lion » 
liégeois, contre lequel d'aucuns se sont ar-
més. 

Ce qui prouve, une fois de plus, que la vie 
est une pièce pleine d'imprévu et qu'il n'y a 
si médiocres poètes qui ne soient un peu pro-
phètes, à leur façon. 

ANDRE NEGIS 

OÛ Emprunt français en Amérique 
New-York, 25 Février. 

(Retardée dans la transmission) 
Le bruit selon lequel un nouvel emprunt de 

guerre français de 200.000.000 de dollars serait 
conclu ici provoqua une avance du change 
sur Paris à 5,86 1/4. Les conditions de cet 
emprunt, d'après les renseignements recueil-
lis dans les milieux financiers, stipulent 
l'échéance à trois ou cinq ans (la période 
exacte sera ultérieurement fixée) ; elles sti-
pulent également des garanties provenant 
c d'autres puissances » et de préférence au 
moyen de titres américains détenus par des 
étrangers. 

Au sujet du taux d'intérêt, les banquiers 
se montrent disposés à garder le silence. Ils 
assurent cependant que les conditions aussi 
bien que les garanties subsidiaires seront tel-
les que les bons de l'emprunt qui seront of-
ferts au public ici seront à ce point avan-
tageux qu'on les enlèvera comme des petits 
pains. 

On assure que le produit entier sera dé-
pensé en Amérique de même que l'emprunt 
anglo-français de 500 millions de dollars et 
les autres emprunts négociés ici par le gou-
vernement français sur les bons du Trésor. 

IL Y A UN AN 

Dimanche 28 Février 
De violentes tempêtes de neige et de pluie 

se produisent sur tout le front. Des attaques 
ennemies sont repoussées à Mesnil-les-Hur-
lus, au nord-est de Munster, près de Sulzeren 
et au Hartmannswillerkopf. Au bois Le Prê-
tre, un blockhaus allemand est enlevé par les 
Français, qui, d'autre part, progressent dans 
les Vosges, entre Badonvlller et le Donon. 

Front oriental • la retraite allemande s'ac-
centue ; combat acharné à Prasnysch, repris 
et reperdu par l'ennemi ; en Galicie, san-
glante défaite autrichienne dans la vallée de 
la Tchetchava et entre Essassinovetz et Roi-
nadof, ainsi qu'en Bukovine. 

Dans les Dardanelles, bombardement par le 
golfe de Saro3 ; concentration d'un corps 
d'armée turque à Gallipoli ; mise en état de 
défense de l'Ile des Princes (Bosphore). 

En Allemagne, disette de caoutchouc et in-
terdiction de la circulation des automobiles 
privées. 

Lire à la 4e page 
LES TROIS MASQUES DE L'ETRANGERE 

575' JOUR DE GUERRE 

Paris, 27 Février, 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Bans la région au nord de Verdun, nos troupes ont continué à 
renforcer leurs positions au cours de la nuit. Aucun changement 
sur le front d'attaque à l'est de la Meuse, où la neige tombe avec 
abondance. On ne signale aucune tentative nouvelle de l'ennemi ni 
sur la côte du Talou, ni sur la côte du Poivre. 

Hier, en fin de journée, une forte attaque allemande, déclanchée 
dans la région de la ferme Baudromont (à l'est de la côte du 
Poivre), a été brisée par nos feux d'artillerie et de mitailleuses et 
par nos contre-attaques. 

Une autre tentative, non moins violente, dans la région du bois 
d'Hardaumont (à l'est de Douaumont) n'a pas eu plus de succès. 

En Wœvre, le repli ordonné de nos avant-postes s'est effectué 
sans la moindre gêne du fait de l'ennemi. 

A l'ouest de la Meuse, aucune action d'infanterie. 
Dans les Vosges, après une préparation d'artillerie, l'ennemi a 

tenté hier, à la tombée de la nuit, une forte attaque sur un front de 
deux kilomètres, au sud-est de Celles, dans la vallée de la Plaine. 
L'attaque a complètement échoué. 

Ce matin, une action de nos batteries contre les dépôts de 
ravitaillement ennemis de Stosswhir (nord de Munster) a. donné de 
bons résultats. 

J^A. GUERRE 

nos divisions fraîches surgissant à rimpro-
viste sur le terrain, les Allemands voyaient 
leurs efforts arrêtés net. La lutte fut tita-
riesque ; trois fois ils prirent et furent 
chassés des positions qu'ils avaient tenté 
de prendre. Nos troupes héroïques don-
naient avec frénésie ; notre artillerie lé-
gère, notre artillerie lourde creusaient dans 
leurs rangs compacts des sillons sanglants. 

Enfin lassées, épuisées, fauchées, leurs 
lignes s'amincissant peu h peu, leur élan 
brisé, les armées allemandes, à leur tour, 
se repliaient surprises par cette furieuse 
contre-offensive et abandonnaient Champ-
neuville, la côte du Poivre,et la position 
de Douaumont. Nous avions ressaisi l'a-
vantage et nous nous étions installés sur 
des positions formidables. 

Nos héroïques soldats restaient maîtres 
du champ de bataille. 

L'AVANCE -ALLEMANDE ARRÊT 

La porte de la Chaussée à Verdun 
Paris. 27 Février. 

Par suite des nécessités militaires actuel-
lement et de la suspension de la navigation, 
des wagons ne pourront être mis pendant 
quelque temps à la disposition du commerce 
que clans une mesure très restreinte. Le pu-
blic comprendra que les intérêts de la Dé-
fense Nationale doivent primer tous les in-
térêts particuliers et il acceptera avec une 
patriotique abnégation le nouveau sacrifice 
qui lui est imposé. 

LA SITUATION 
w> De notre correspondant particulier — 

Paris, 27 Février. 
Les Allemands ont annoncé, avec des ac-

cents, de triomphe, la conquête d'un certain 
nombre de localités que nous tenions à 
l'est des Hauts-de-Meuse, au sud d'Etain, 
à la lisière de la Wœvre. Seulement, ils 
l'ont annoncée un peu tard, après que le 
communiqué français avait, lui-même, ap-
pris l'abandon volontaire de neuf positions 
qui étaient en l'air. Si bien qu'il apparaît 
que 'l'ennemi célèbre, comme une victoire 
un mouvement parfaitement libre de notre 
part, qui n'a été marqué par aucun enga-
gement. De même, sur le même ton de ly-
risme flamboyant, il a annoncé la prise 
d'assaut du fort de Douaumont qu'il n'a pu 
garder que quelques heures et d'où nos ré-
serves, en une contre-attaque irrésistible, 
ont refoulé les fameux Brandebourgeois. 

Tout cela indique bien qu'il faut à l'opi-
nion allemande une victoire. On la lui 
donne à l'aide de mensonges. Pour la téa-
liser ou l'atteindre effectivement, le kaiser 
et son digne rejeton continuent à lancer en 
avant leurs meilleures troupes avec ordre 
de se faire massacrer sur place plutôt que 
de reculer. Ils ont réduit le front d'attaque, 
afin de donner à leur poussée une force ac-
crue irrésistible : tout cela ne leur a pas 
réussi puisqu'il n'ont pas pu continuer 
leur avance et que, sur un point, ils ont 
même marqué un recul. 

La bataille garde son caractère d'indici-
ble acharnement. Elle a lieu maintenant 
sur la ligne la plus solide de nos positions, 
en avant de la forteresse. Le terrain, pro-
pice à la défense, ne l'est guère aux conlre-
atlaques, encore moins aux manœuvres de 
flanc. Tout indique la résolution farouche 
de l'ennemi d'arriver , à tout prix, à crever 
notre front. Il est prêt à sacrifier 200.000 
hommes, dit-on en Allemagne. 

A moins que noire haut commandement 
n'ait l'arrière-pensée de quelque manœuvre 
décisive, nous demeurons convaincu* gue 
les assauts des Boches finiront par se bri-
ser contre notre front. 

Faisons-lui crédit de notre confiance et de 
notre sang-froid. 

MABIUS RICHARD. 

Paris, 87 Février. 
M. Aug. Avril, rédacteur parlementaire du 

Figaro, rapporte le récit de notre contre-atta-
que sur Douaumont tel qu'il a été fait dans 
les couloirs de la Chambre, hier, à 6 beuTes 
du soir, par le président du Conseil : 

L'ennemi s'était avancé jusqu'à Champ-
neuville dont il s'était emparé jusquà 
Douaumont et jusqu'au fort qu'il avait oc-
cupé. Mais dans l'après-midi même, au mo-
ment où les Allemands pensaient avoir ac-
quis au prix d'immenses sacrifices d'hom-
mes cette position formidable, une contre-
attaque violente, menée par un do nos 
corps d'armée tenu en réserve, s'étant pro-
duite. 

Pris entre des feux de barrage effrayants, 
mitraillés de tous Les eûtes* bousculés par 

Les Allemands maîtres du fort sont 
sont obligés de l'évacuer. — Une 

vigoureuse contre-attaque nous 
rend maîtres du champ de 

bataille 
Paris, 27 Février. 

Un de nos confrères donne les intéres-
sants détails suivants sur les opérations de 
la journée d'hier : 

Avec une impétuosité admirable, nos sol-
dats ont pu, dans la journée, chasser l'en-
nemi des alentours du fort de Douaumont, 
où il s'était établi en force. Ce fort s'élève à 
l'extrémité d'une sorte de plateau qu'il do-
mine à peine de quelques mètres. En lui-
même, il est dépourvu d'intérêt, étant com-
plètement détruit. Au prix d'immenses sa-
crifices, sous les yeux de Guillaume II qui 
voulait, par sa présence, fanatiser ses trou-
pes, des détachements du 24' brandebourgeois 
étaient parvenus jusqu'à cette position. Nous 
l'avons rendue intenable en l'entourant com-
plètement du flot de notre contre-offensive 
heureuse. Or, la nouvelle de la prise de Dou-
aumont avait été annoncée à grand fracas 
en Allemagne. D'abord il fut question d'un 
fort qui, dans les journaux d'outre-Rhin, 
était qualifié « cuirassé ». Peu de temps 
après ce fort « angle de la défense principale 
de Verdun » se transformait en village. Mais 
pour laisser à oe village les apparences d'une 
fortifications, on parlait d'abris blindés. 

. Les Allemands ont répandu cette nouvelle 
par tous les moyens en leur pouvoir et dans 
toutes les langues. Ils ont dit que le kaiser 
lui-même assistait à l'événement. Ils ont 
publié le numéro du régiment brandebour-
geois qui s'était avancé à l'assaut. Cette prise 
de Douaumont présentée de la sorte était le 
premier résultat palpable visant à un gros 
effet moral de leur formidable offensive. En 
quelques heures, nos troupes ont transformé 
ce bruyant succès en une défaite. Ce n'est 
évidemment, dans les péripéties de l'im-
mense bataille, qu'un épisode. Mais il est 
tout à fait caractéristique. 

De même les Allemands se vantent d'avoir 
pris d'assaut quelques villages sur le front 
de la Wœvre. Or, nous les avions évacués 
spontanément et l'ennemi n'a remarqué cette 
évacuation que dix heures après. Le bilan 
de journée est, en tout cas, peu favorable 
pour l'ennemi. Obligé de restreindre son 
front d'attaque, contraint d'entraver lui-même 
son offensive à son aile droite devant Champ-
neuville et à son cenire devant la cote du 
Poivre, il a dû à son aile gauche reculer et 
abandonner des positions un instant conqui-
ses. 

La sixième Journée de la grande bataille 
a été celle du rétablissement français. 

Les diverses phases de la bataille 
Elles rappellent les combats livrés au-

tour du plateau d'Amance qui sa 
terminèrent par un échec de 

l'ennemi 
Paris, 27 Février. 

Le colonel X... donne, dans le Journal, 
les détails suivants sur l'a tactique alle-
mande à Verdun au cours de la journée 
d'hier. 

Les Allemands attaquent sur trois axes. 
Leur droite avance par la ligne de la Meuse ; 
elle a réussi soit par des accidents de ter-
rain, soit en s'éloignant de la vallée à se 
défiler au feu de nos pièces qui de l'autre 
rive, pourraient la prendre en flanc. D'ail-
leurs, à la traversée de l'éperon entre Champ-
neuville et Vacheràuville, elle se trouvait 
complètement défilée. 

Elle n'en est pas moins dans une situa-
tion singulière avancée en pointe dans nos 
lignes. Il est vrai qu'elle est couverte par 
le fleuve et par des prairies inondées et 
protégée ainsi des attaques d'infanterie, cette 
aile droite qui a pu attaquer de front la 
cote du Poivre. Le centre a marché en direc-
tion de Beaumont sur Louvemont, combinant 
son attaque avec celle de la droite et la 
faisant converger avec elle. La gauche a 
avancé du bois de la Vauche-sur-Douaumont, 
où un furieux combat s'est engagé. 

Enfin dans la plaine de Wœvre nos lignes 
qui faisaient désormais une pointe indéfen-
dable à Mogeville, ont été ramenées en ar-
rière sans pression de l'ennemi, alignées à 
l'ensemble du front de bataille. 

C'est dans ces conditions que s'est livrée 
l'action du 26. En fin de journée, les posi-
tions françaises étaient maintenues. A notre 
gauche nous tenions victorieusement la cote 
du Poivre. A notre droite, le fort de Douau-
mont, pris dans la matinée par l'ennemi, 
avait été de nouveau dépassé par nous. 

Il est impossible de ne pas être frappé de 
la ressemblance que la bataille a eue jusqu'ici 
avec celle du plateau d'Amance à la fin 
d'août 1914. Dans l'un et dans l'autre cas, on 
a vu de3 reculs successifs des Français jus-
qu'à la position principale ; puis une résis-
tance inébranlable sur celle-ci. 

la i* 
Les raisons stratégiques de notre repli. 

Nous reprenons tous les abords de 
Douaumont. — Le nouveau 

front de la bataille 
Paris, 27 Février. 

Le Daily Mail fait de la bataille de Ver-
dun un récit dans lequel nous relevons les 
passages suivants : 

Les communiqués d'hier montrent que 
le mouvement de repli fut opéré pour des 
raisons militaires et que le kronprinz, qui a 
broyé la route de Verdun pendant six jours 
avec des centaines de mortiers lourds, d'in-
nombrables batteries de campagne et lancé 
sur elle 200 bataillons d'infanterie mis à sa 
disposition par le kaiser, n'a pas gagné de 
terrain depuis vendredi. 

Les opérations d'hier ont été marquées.par 
un fait important et significatif : le rétrécis-
sement du front d'attaque des Allemands. Il 
s'étendait, au commencement de la bataille, 
de la rive droite de la Meuse au village d'Or-
nes. Hier, U s'était raccourci aux deux bouts 

et s'étendait au nord de Louvemont, au nord 
de Douaumont, les Allemands ayant concen-
tré leurs efforts sur ce qui avait été le cen-
tre d'un front de 40 kilomètres. 

La bataille se livre maintenant sur une 
étendue relativement petite de pays décou-
vert. L'arrivée d'importants renforts du côté 
français leur a permis hier de mener'à bien 
quelques opérations. Ils ont repris des som-
mets et des plateaux dont les Allemands 
étaient parvenus à s'emparer dans la furie 
de leur assaut. Ils ont aussi repoussé l'en-
nemi au delà du fort de Douaumont, cons-
truit à l'extrémité d'un petit plateau qu'il 
domine de quelques mètres seulement. Le 
fort lui-même n'est guère autre chose qu'un 
nom de lieu. 

Le résultat de la journée est que les Allen 
mands, contenus par les Français à Champ-
neuville à leur aile droite, à la colline du 
Poivre au centre, étaient obligés à leur aile 
gauche de se replier et d'abandonner les po-
sitions qu'ils avaient occupées. 

La bataille entre maintenant dans une 
phase nouvelle. Dès les premières heures de 
la lutte, les Allemands avaient essayé d'écra-
ser toute résistance sous les avalanches d'o-
bus de gros calibre. Pas un arbre ne resta 
debout dans la ligne de feu et on peut dire 
littéralement qu'il n'est pas une pierre qui 
n'ait été retournée. Les Français se trou-
vaient dans l'alternative de tenir leurs posi-
tions et de remplacer les hommes au feu et 
à mesure des pertes. Le commandement 
français. adopta cette dernière mesure. 

Au début, la ligne française s'étendait de 
Brabant-sur-Meuse à Haumont et le bois des 
Caures, puis les Français se retirèrent sur 
la ligne Samogneux-Beaumont-Ornes et enfin 
sur la ligne Champneuville-Louvemont-
Douaumont. Le flot de la bataille étant, pour 
la première fois arrivé jusqu'aux défenses 
permanentes extérieures de Verdun, les Fran-
çais amenèrent des renforts qui avaient été 
tenus en réserve pour le cas où l'attaque ,de 
Beaumont n'eût été qu'une feinte destinée à 
couvrir une plus puissante attaque du côté 
de la Meuse ou de là Wcevre. 

La situation est maintenant simplifiée. Les 
Français commencent à reprendre l'offensive. 
Le pendule oscille dans l'autre sens. Le som-
met des Hauts-de-Meuse, sur le flanc desquels 
les Allemands cherchaient à s'avancer est se-
mé de petits fossés qui, à cette époque ci de 
l'année, sont de véritables ruisseaux. Les 
tranchées et les batteries françaises avaient 
été placées là de manière à les prendre en 
enfilade et les blessés arrivés à Paris disent 
qu'on y fait un terrible.-.carnage d'Allemands.: 
A certains endroits, les monceaux de cada-
vres allemands barraient les fossés et empê-
chaient l'eau de s'écouler vers la Meuse. De 
temps à autre une de ces digues formées de-
cadavres cédait et un cours d'eau sanglant 
reprenait sa marche entraînant des centai-
nes de cadavres. 

Les attaques allemandes contre la côte du 
Poivre et le bois de Vache ont échoué. La 
colline est fortement tenue par- les Fran-
çais et la vallée qui y conduit est 'balayée 
par le feu du fort de Vacheràuville et paï 
les autres batteries françaises établies sur la 
rive gauche de la Meuse. 

La lie lirai m 
LE REGIT B'IIB IUITICT 

Un brave homme gui vient d'arriver à Pa-
ris a communiqué à un de no* confrères 
les impressions qu'on va lire : 

Une surprise pour commencer, voilà ce 
qu'à éprouvé la population de Verdun. Nous 
sommes tellement confiants dans la défense 
de la place que ceux-là même qui avaient 
quitté la ville, lors du premier bombarde-
ment, y étaient bientôt revenus. Les affaires 
avaient même repris leur cours normal. Aussi 
avons-nous éprouvé un véritable étonnement 
quand, samedi dernier, les premiers obus 
sont tombés sur la ville. 

La journée, de dimanche s'écoula dans le 
calme, mais lorsque, lundi, on constata que 
les rafales de fer et de feu s'abattaient mé-
thodiquement de trois en trois minutes, il 
fallut bien se rendre compte que l'attaque 
était sérieuse. Pourtant, il y eut des accal-
mies, des arrêts absolus dû bombardement 
qui durèrent deux ou trois heures. 

Ceux qui avaient femmes et enfants avaient 
déjà enfoui ce vivant trésor dans l'ombre des 
caves. Puis, quand ces abris devinrent eux-
mêmes insuffisants, ce fut sous la masse 
épaisse de la citadelle que ' se réfugièrent, 
peu à peu, les sinistrés. 

N'imaginez point, cependant, que les rues 
soient restées désertes. Que de. gens, les vieux 
surtout, désespérément attachés au toit qui 
les vit naître et fut témoin de leurs joies et 
de leurs chagrins s'accrochent sans bron-
cher à ces murailles qui tiennent à eux 
comme la chair tient aux os. Vous les trou-
verez toujours pleins d'un inébranlable es-
poir. Bah ! pourquoi s'en aller î Voilà déjà' 
que c'est fini. Et ils restent sourds aux avis 
officiels comme aux exhortations de leurs 
amis. 

Ils ne passeront pas t 
Non, ils ne passeront pas I Et flévreusâ-

ment il me raconte ce qu'il a vu. 
— Monsieur, dit-il, je sais ce que c'est, que 

la guerre : je l'ai faite. Mais pour prendre 
Verdun, les Boches ne sont pas de taille. Les 
tranchées, monsieur, de vrais forts, et pour, 
les atteindre, ces forts, toutes sortes d'embû-
ches. Ah I ils ne seront pas à la noce I D'ail-
leurs, ça commence. Déjà, samedi, les nô-
tres les avaient arrosés copieusement. Les 
obus boches tombaient trop loin ; les nôtres 
tombaient dans le mille. Les 75, braqués à-
moins de 300 mètres, les faisaient sauter. » 

Puis l'homme semble épouvanté : son re-
gard semble fou, hagard. 

— Jamais je n'oublierai le spectacle épou-
vantable que mes yeux ont vu. Bien abrité, 
j'ai suivi l'arrivée des Boches sur mon vil-
lage. Ils avançaient en btitaillons serrés, 
sans un mot, chargeant et déchargeant leurs 
armes sans s'arrêter. Les 75 tombaient là-
dedans : l'infanterie se taisait. 

« Tout à coup, le tac, tac, tac rapide do 
nombreuses mitrailleuses signale leur entrée 
en action et, en effet, ce ne sont plus des 
membres qui sautent que l'on aperçoit, mais 
des groupes d'hommes, debout, enchevêtrés, 
serrés, les uns contre les autres. 

t A la lisière de Montfaucon, l'un de ces 
groupes s'est écroulé, d'un seul coup, san» 
doute à cause du sol trempé. 

Nous vengerons les nôtres 
—■ Nos obus, Monsieur, ah ! quelle œuvré 

épouvantable ils accomplissent 1 Jamais je 
n'oublierai ces déchets lamentables tombés 
jusqu'à nos pieds. Jamais je n'oublierai es 
terribles tableau. 

De Forges,, j'ai suivi, dans la nuit, les 
phases de l'attaque boche vers Hautmont et 
Sainogneux. Le champ de bataille, éclairé 
comme en plein jour par les fusées lumineu-
ses avait un aspect surprenant. Les masses 
noires des Boches s'avançaient, protégées 
par les tirs de leur artillerie, tandis que la 
nôtre se taisait. Je voyais, par la pensée, le 
recul ordonné des nôtres. Puis, enfin, nos ca-
nons se mirent de la partie et l'ennemi s'ar-
rêta. Il se trouve ainsi dans le fond de la 
cuvette, tout à fait bien placé pour se faire 
massacrer en gros. 

Quelle boucherie organise leur kronprinz ! 
Bien que dans un secteur, qu'on peut estimer 
•à cinq cents mètres sur cinquante de pro-
fondeur, des milliers de Boches sont demeu-
rés qui ne reverront plus jamais leur Deuts-
chland •. 

L'homme, à la voix calme, au regard froid 
et résolu, se tait un instant. Puis sa canséj 



revient verâ la ville qui, là-bas, frémit sous 
la mitraille. Il hoche la tête d'un air à la 
fois têtu ©t confiant. 

—■ Non I Ils ne l'auront pas notre Verdun. 
Ils s'y casseront les dents I Des maisons 
écroulées ? Bah ! belle affaire I Nous sa-
vons bien ne pas gémir, comme des enfants, 
sur nos morts. Irions-nous pleurer des murs 1 
Ce qu'il faut, c'est venger les nôtres et faire 
payer cher, très cher à la bête féroce, ses 
tiutiles assauts, Lyà&ïi, 

lurnée 
Une journée émouvante. — La « luxla » 

française a raison de l'obstina-
tion allemande. 

La Liberté reçoit de son correspondant 
les détails suivants sur la journée du 26 : 

La Journée du 26 février restera comme 
Tune des plus émouvantes de la grande 
guerre et aussi, il faut le dire bien haut, 
l'une des plus glorieuses pour les soldats de 
France. 

Sans préjuger, en effet, de l'Issue d'une 
lutte acharnée, sanglante, atroce, dont les 
péripéties sont suivies par le monde entier 
avec une anxiété croissante, qu'il nous soit 
permis de dire que nos vaillants défenseurs 
ont inscrit, hier, dans l'histoire de la guerre 
1914-1915-1916, la page la plus belle et la plus 
eublime. , 

Pendant 18 heures, no3 soldats ont eu a 
supporter ie choc le plus brutal et le plus 
tormidabla qu'on puisse concevoir. 

Penda it 18 heures, ils sont restes exposés 
(t un déluge de mitraille tel qu'un vieil offi-
cier, vétéran de 1870, dont la bravoure s est 
manifestée maintes fois nous disait nier : 
« Ils y sont restés et c'est l'ennemi qui a 
cédé devant leur héroïque résistance. Quand 
on connaîtra dans le détail les alternatives 
émouvantes de la Journée du 28 février, on 
restera confondu d'admiration devant la vail-
lance et l'esprit de sacrifice do nos soldats. 

Il y eut, ver3 le milieu de la matinée, un 
instant critique : c'est celui qui suivit la 
prise du fort de Douaumont. Les Allemands 
avaient pris pied dans la ligne intérieure 
du camp retranché. La moindre hésitation 
de notre part pouvait compromettre la sécu-
rité de la forteresse. Le commandement al-
lemand le comprit. Aussi, les assauts de ses 
troupes redoublèrent-ils de vigueur. A tout 
prix, l'ordre fut donné d'avancer, quelles que 
soient les pertes. Un document trouvé sur 
un officier allemand, établit formellement 
cette tragique consigne. 

C'est alors que se déclancha une vigoureuse 
contre-offensive de nos troupes. Nous som-
mes tenus, on le comprendra, à une grande 
ïéserve. Mais ce que nul ne contredira, c'est 
la îuria bien française dont firent preuve nos 
soldats. Entraînés par les accents de la 
charge, sonnés à pleins poumons par les clai-
rons des diverses unités, ils se ruèrent sur 
les Allemands avec une ardeur farouche. La 
lutte, certes, fut effroyable et meurtrière 
mais, une fois de plus, les Français mon-
trèrent leur supériorité sur les Allemands 
dans une -bataille en rase campagne. 

Les premiers rangs ennemis, bouseulés.mar-
quêrent un léger recul. Notre commandement 
en profita pour accentuer notre effort. Dé-
bordés à l'ouest de Douaumont, les Alle-
mands abandonnèrent les ruines du fort. 

Un cri de triomphe Jaillit de toutes les 
poitrines. 

Aux dernières nouvelles, la bataille conti-
nuait rude, acharnée et encore incertaine. 
iMais la confiance était revenue dans tous les 
cœurs. ^ 

Lis Allemands Jettent 

Leur effort sera brisé 
Paris, 27 Ftvrier. 

Dans VEcKo de Paris, M* Marcel Hntin 
Écrit : 

Il ne faut pas croire que l'ennemi va s'ar-
rêter dans son effort. La bataille va se pour-
suivre avec des fluctuations diverses. Mais 
si nous réussissons à endiguer.#.fffldant_deux 
Jours encore la plus colossale pesée .que Ja-
mais ait exercée contre des positions une 
masse d'hommes prête à tous les sacrifices, 
eh bien, la balance penchera définitivement 
de notre côté car l'élan de l'ennemi seTa brisé. 

D'apràs les constatations faites, nous avons 
affaire à une offensive que près de 800.000 
Allemands entreprennent contre le front fran-
çais avec la même méthode qui leur a servi 
pour enfoncer le front russe jusqu'à Riga, 
Dvinsk, Tarnopol. Il est impossible que notre 
haut commandement n'ait pas eu connais-
sance de l'effort déeespéré . pour lequel l'en-
nemi accumulait- hommes et matériaux de-
puis la fin de l'offensive contre le front russe, 
car l'élément allemand ne figurait que dans 

'une partie extrêmement faible dans l'inva-
sion de la Serbie où le haut commandement 
de Mackensen n'était qu'un trompe-l'œil. 

les Allemands avouent que-
leurs pertes sont considérables 

Lausanne, 27 Février. 
Parlant des péripéties de la bataille 

de Verdun* la a Gazette de Francfort » 
écrit i 

« Pendant ces derniers jours,nos trou-
pes ont accompli des choses formida-
bles, car elles ont entrepris l'opération 
la plus difficile de toute cette guerre qui 
dura depuis dix-neuf mois. Hos régi-
ments ont dû constamment traverser 
line mer de feu, aussi nos pertes sont-
£lles considérables. » 

L"©fej®@tif allemand 
Un fort vide, — Une place de guerre 

déclassée 
Paris, E7 Février. 

Il y a plus de six mois que la place forte 
Ida Verdun est déclassée ; il y a plus de six 
mois que ce fort, de Douauimont, qui n'a Ja-
mais contenu plus d'une- compagnie, ne ren-
ferme ni un canon ni un fantassin ; il y a 
■plus de six mois que Verdun, ancienne for-
teresse, n'est plus qu'une coque vide. 

N'est-elle pas d'un comique effroyable, l'a-
venture de cet empereur qui se voulut maître 
du monde, qui prétendit régler le sort des 
peuples à son gré et qui, aujourd'hui, mène 
lui-même ses armées a se briser contre un 
mor derrière lequel il n'y a rien. 

La prise de Verdun n'aurait aucun sens 
militaire, Elle ne rapprocherait pas l'armée 
allemande de Paris. Chaque kilomètre après 
'Verdun coûterait autant de vies humaines que 
les kilomètres qui séparent aujourd'hui Guil-
Jaums II de la ville convoitée. 

Peur impressionner Sas mires! 
Les bluffs de l'état-major allemand. 

On s'était trop hâté d'annoncer la 
prise du fort de Douaumont. 

L'Agence Wolff obligée de 
déchanter. 

Genève, 27 Février. 
S'il était encore besoin de montrer que ce 

tjue l'Allemagne cherche surtout sur le champ 
de bataille de Verdun c'est à impressionner 
ta neutres, le fait qui s'est produit hier à 
Genève suffirait à lever les derniers doutes. 

Le communiqué de l'état-major allemand 
iransmis par l'agence Wolff arrive toujours 
fers six heures du soir dans les grandes vil-
les de Suisse et est publié par les dernières 
Éditions des journaux Or, hier, fait extraor-
dinaire et qui n'a comme précédent que la 

Rrise de Varsovie, un communiqué spécial 
ors série fut lancé par l'état-major alle-

mand, à onze heures du inatin et transmis à 
tous les Journaux suisses avant midi. Ce com-
muniqué annonçait, en termes solennels, la 
prise ùu fort de Douaumont, « pilier angu-
laire » des fortifications de Verdun, par le 
E8 régiment d'infanterie dë Brandebourg. Le 
communiqué se torminait par ces mots : 
s Le fort se trouve solidement entré'les mains 
'des Allemands, s 

A 6 heures du soir, paraissait le commu-
niqué ordinaire. 11 était conçu en termes 
plus embarrassés que l'autre. Il se conten-
tait de dire que, a dans leur élan, les régi-
ments brandebourgeois étaient parvenus jus-
qu'au fort de Douaumont », et pour finir, il 
avouait piteusement : « aue la nouvelle don-
née hier de la prise du village de Champneu-
ville reposait sur une erreur. » 

Il est à peine besoin de dire que partout, 
ce matin, a Genève on commente en termes 
ironiques l'impudente légèreté avec laquelle 
un grand état-major peut annoncer urbi et 
orbî qu'un fort se trouve solidement entre les 
mains des Allemands à l'heure même où ils 
s'en trouvent chassés, et peut commettre des 
erreurs dans l'annonce des prises de vil-
lages ; mais ce qu'il importe de retenir, c'est 
la hâte extrême que met le haut commande-
ment à annoncer aux neutres les succès les 
plus éphémères de sa sanglante entreprise. 
Il lui importe peu de se déconsidérer, pourvu 
qu'il frappe les imaginations. 

Il n'y manque rien 
Pas même le Kaiser ! 

Genève, 27 Février. 
On confirme que l'empereur est arrivé pré-

cipitamment sur le front, venant do Wilhems-
haven où il était encore le 2, exhorter ses 
troupes à tenter un suprême effort. 

Autour déjà bataille 
Quelques opinions 

Paris, 27 Février. 
Dans le Petit Parisien, le colonel Rousset 

écrit : 
En somme, la situation ne s'aggrave pas, an con-

traire; c'est en Tain que les Allemands déchaî-
nent contre nos positions et contre la villa elle-
même, devenus en quelque sorte un simple poste 
de commandement, la plus épouvantable pluie de 
fer qui ait jamais ouvert sur un coin de terre ses 
cataractes meurtrières. 

Nos soldats héroïques reçoivent l'avalanche sans 
courber la téte, sans que le bouleversement de tout 
ce qui les entoure les éloigne une seule minuta 
de leurs devoirs. 

Dans Excelsior, M. Jean Villars écrit : 
II Importe de ne pas exagérer l'importance d'un 

ouvrage permanent qui, comme le fort de Douau-
mont, se trouve intercalé dans nos lignes. Dans la 
lutte séculaire entre le fort et le canon, c'est le 
tort qui, à l'heure actuelle, est en état d'Infé-
riorité, parce qu'il est trop facile de. régler sur 
un but apparent le tir des gros obus qui sont ca-
pables de le pulvérises Au reste, notre succès sur 
ce point était ' confirmé hier soir. 

Dan3 l'Homme Enchaîné, M. Clemenceau 
dit : 

L'effort qui nous est aujourd'hui demandé sera 
la résultante de ceux que l'administration mili-
taire et le haut commandement auront su accumu-
ler, disposer en vue d'une résistance invincible a 
l'offensive depuis si longtemps annoncée. Quel-
ques-uns d'entre nous peuvent se demander s'ils 
ont toujours parlé assez haut dans le passé. 

Ceux-là mêmes qui n'ont rien épargné pour ar-
rêter, en cours de route, d'utiles avertissements, 
seraient les premiers à se retourner contre les 
membres du Parlement qui n'ont pu se taire écou-
ter. Rien de tout cela ne compte à cette heure. 

Chez i§@s IllSês 
L'impression en Italie 

Rome, 27 Février. 
Les diverses phases de la bataille de Ver-

dun sont suivies en Italie avec une véritable 
émotion, chacun sent que la partie qui se 
joue en ce moment devant la place forte fran-
çaise peut être grosse de conséquences, non 
seulement pour la France mais pour tous les 
Alliés. 

On attend donc les détails de l'action avec 
impatience et de nombreuses colonnes de 
Journaux consacrées aux péripéties de la ba-
taille, démontrent clairement l'intérêt que l'on 
porte ici aux opérations actuelles. 

Les communiqués français contribuent cer-
tainement à affermir la confiance» très grande 
que l'on possédait au début de la bataille 
dans les mesures prises par l'état-major fran-
çais. Les résultats obtenus. jusqu'ici par les 
Allemands âii' prix de pertes que l'on sait 
énormes, sont considérés comme hors de pro-
portion avec les moyens employés. 

L'élément surprise qui joue souvent un 
Tôle décisif dans les Batailles étant désor-
mais éliminé, les critiques militaires envi-

sagent la suite des opérations avec une con-
fiance entière. 

Le colonel Baronio consacre dans le Gior-
nale d'italia un long article à la bataille ac-
tuelle, dans lequel il répond à l'idée que les 
Allemands tentent à Verdun une simple di-
version destinée à marquer une action plus 
intense sur un autre point du front. 

Les Allemands, dit-il, n'Ignorent pas les formi-
dables moyens de détense accumulés sur. tout le; 
front et l'abondant réseau ferré qui est cana-ble 
d'amener subitement sur le point menacé les "trou-
pes nécessaires pour repousser leur attaque. Il 
ne semble donc pas admissible que l'état-major al-
lemand s'imagine pouvoir recommencer avec un 
égal bonheur la manœuvre conduite contre la 
Russie, quand les chemins de ter à la disposition 
d'Hindenhurg lui donnaient une avance de plu-
sieurs jours sur les troupes du tsar. 

Verdun constitue la tête septentrionale du formî-
dahle barrage oriental des fortifications de la 
France dont les points principaux se trouvent à 
Bf^Iort, Epinal, Toul et justement Verdun. 

Les Allemands réussiront-ils dans leurs inten-
tions ? Nous le verrons bientôt; mais les progrès 
accomplis jusqu'ici et les pertes trop graves subies 
permettent d'en douter. Peut-être avant longtemps 
penseront-ils eux-mêmes que tant do sang versé mé-
ritait un résultat plus grand. 

— Quelques villages, relève le Cornet}, d'i-
talia. quelques lignes de tranchées, cpt été 
occupés, mais cela ne produit aucun chan-
gement de la situation. Le front français, 
que les Allemands veulent percer est resté 
intact jusqu'ici, puisque aucune solution de 
continuité ne s'est produite dans le replie-
ment des défenseurs. De tout ce que nous 
savons, on peut déduire, pour le moment du 
moins, que l'offensive allemande est loin 
d'atteindre le but qu'elle s'était fixé. 

h'Idea Nazionale, dit : t Le fait que toutes 
les attaques du 22 au 25 février, n'ont subi 
aucune interruption ni de jour ni de nuit, 
tandis qu'elles ont cessé dans la nuit du 25 
au 26, est symptomdtique. Cette première 
cause ne milite pas en faveur de cette en-
treprise hasardeuse et prouverait que l'état-
major allemand ne croit pas possible un ef-
fort ultérieur sans une préparation nouvelle 
et plus considérable ». 

Londres, 27 Février. 
Selon une dépêche de New-York au Ti-

mes, la grande offensive allemande contre 
Verdun a eu une contre-partie des plus si-
gnificatives dans la nouvelle baisse du 
change du mark à New-York ; le change 
français a atteint le plus haut cours depuis 
de nombreux jours, les chèques français 
étant cotés à 5.87 et câblés à 5.86 1/2 au dol-
lar. Le change anglais et les obligations an-
glo-françaises sont restés fermes, tandis que 
le taux du change allemand a baissé de 43 
cents pour 4 marks, ce qui signifie qu'il 
n'est plus que d'un cent au-dessus de son 
plus bas cours. 

New-York, 27 Février. 
Le New-York Times pose le principe que 

les Allemands ne peuvent pas se permettre 
une lutte d'usure contre les Français parce 
que le temps et les ressources sont en faveur 
des Français. L'espoir allemand est dans l'of-
fensive et à moins que les Allemands n'aient 
rapidement changé leurs procédés, ils doi-
vent dépenser actuellement des vies humaines 
dans la proportion de 5 Allemands pour un 
Français. Lear offensive est une manifesta-
tion audacieuse, mais elle peut aussi être une 
tentative désespérée. 

Il est clair, pour le Journal américain, que 
les Allemands jouent gros jeu, mais ils'sont 
peut-être décidés à tout risquer. Pour eux, un 
échec devant Verdun serait désastreux. 

Sur le même sujet, VEvening Sun constate 
le calme de Paris et de Londres. Pour ce 
journal, Verdun pourrait être en ruines 
comme Ypres et tenir comme Ypres a tenu. 
Ce sont les tranchées qui comptent et les 
Allemands n'ont pas encore fait de brèche 
dans les fortifications de campagne. 

Le New-York World écrit que l'offensive 
allemande a forcé les Français à céder du 
terrain, mais qu'elle a été impuissante à 
briser la ligne principale de défense. La vic-
toire n'existe donc pas.. Il semble que le réel 
avantage consiste "moins ""dans l'étendue dû" 
territoire conquis que dans le chiffre des 
pertes subies ; à moins que les Allemands 
n'infligent aux Français des pertes bien plus 
considérables que les leurs, le résultat sera 
négatif pour les Allemands. 

SUR NOTRE FRONT 

ans les Flandres 
Conouniquâ officia! anglais 

Londres, 27 Février. 
Communiqué britannique du 26 février : 

Front occidental. — Hier soir, dans 
le voisinage de Loos, nous avons fait 
exploser trois mines et avons obtenu 
des résultats satisfaisants. 

Nous avons repoussé, ce matin, une 
attaque de nos tranchées par les Alle-
mands, au sud-est de Méricourt. 

Pendant la journée, Tartillerie a été 
active de part et d'autre. 

Les récentes et infructueuses attaques 
allemandes n'étaient qu'une feinte 

pour masquer l'attaque de Ver-
dun. —< La situation sur le 

front. 
Genève, 27 Février. 

L'attaque de Verdun Jette un Jour nouveau 
sur les opérations qui se sont déroulées en 
Alsace depuis quinze jours. En attaquant Pfet-
terhouse, Seppois et Largitzen, les Allemands 
avaient pour but de retenir sur ce front le 
plus grand nombre possible de troupes fran-
çaises. Après leur cuisant échec essuyé de-
vant Seppois, le 13 février, les Impériaux res-
tèrent un moment inactifs, puis ils renouve-
lèrent leurs assauts contre le même point les 
21 et 22 février, en étendant leur front d'at-
taque jusqu'à Largitzen. Us ne furent pas 
plus heureux. Dans la journée du 23, soit 
mercredi, ils portèrent leur objectif encore 
plus au nord, tout en maintenant le feu le 
long de la ligne entière, jusqu'à la fron-
tière suisse. Cette tactique ne peut évidem-
ment avoir comme dessein que d'occuper 
beaucoup d'ennemis pour les empêcher de se 
porter au secours de Verdun. 

La dernière attaque allemande mentionnée 
mercredi s'est déroulée à trois ou quatre ki-
lomètres seulement d'Altkireh, dans le bois 
de Cafspach, au sud de la ligne de chemin 
de fer de Dannemarie-Altkirch. Comme à Sep-
pois et à Largitzen, les Allemands réussirent 
un moment à prendre pied dans la première 
ligne française, mais une contre-attaque im-
médiate les rejeta tôt après de presque tous 
les éléments dont ils s'étaient emparés. 

Les événements survenus depuis le com-
mencement de février permettent d'établir 
maintenant avec quelque clarté la ligne du 
front des deux partis dans cette région. Elle 
part de la pointe que projette le district de 
Porrentruy à l'est de Pfetterhouse vers l'O-
bère Mùhle, suit le cours de la Largue jus-
qu'à Seppois-le-Haut, se dirige ensuite droit 
au nord, en laissant Largitzen à gauche et 
rejoint la vallée de 1*111 peu avant Carspach. 
Elle coupe la ligne de chemin de fer à mi-
chemin entre Ballersdrof et Altkirch, passe à 
quelques kilomètres à l'ouest d'Aspaeh (sur 
Altkirch) et. de Heqwiler et, par Brinjglioffen 
et Hammertswiller, rejoint enfin Burnhaupt, 
Aspach (sur Cerna y) et Vieux-Thann. • 

Se nombreux déserteurs allemands 
passent en Suisse 

Berne, 27 Février. 
Les Nouvelles de Bâte du 27 font connaî-

tre qu'à la suite des récentes batailles qui se 
sont livrées damrla Haute-Alsace, de/.npm-
breux. soldats'allemands ont passé la i'roh-

, tière suisse. 

LA GUERRE EN ORIENT 

Dais 
Les mm du roi de Roumania 

au roi Pierre de Serbie 
Bucarest, 13 Janvier. 

(Retardée par la censure roumaine) 
A l'occasion du nouvel an orthodoxe, le 

roi Ferdinand a adressé au roi Pierre de 
Serbie, le télégramme suivant, dont le texte 
vient seulement d'être rendu public : 

A Sa Majesté le roi Pierre de Serbie à Sa-
lonique, 

Sur le seuil d'une nouvelle année, toutes 
mes pensées se portent vers Votre Majesté, 
accompagnées de mes vœux chaleureux et 
de mes sentiments de profonde sympathie. 

FERDINAND, 

L, . Roi de Roumanie, 

L'évacuation EIS Dorazzo 

lona, bâtie par la mission britannique, avec 
l'assistance des troupes italiennes. Le géné-
ral Bertotti, commandant de l'armée ita-
lienne à Valona, a adressé au général com-
mandant la mission britannique le télégram-
me suivant : 

Le général Taylor. ambassade britannique, 
Rome, 

A l'occasion de l'inauguration, aujourd'hui, de 
la jetée bâtie avec le matériel de la mission bri-
tannique en Adriatique, 1e vous envoie mes meil-
leurs remerciements pour cette œuvre qui. non seu-
lement facilitera le ravitaillement et l'évacuation 
des troupes serbes, mais restera un monument per-
manent de notre coopération commune. Je vous 
suis également reconnaissant pour l'intention que 
vous me communiquez de prolonger la jetée avec 
tout votre matériel non encore utilisé. 

Signé : Général BERTOTTI. 
Le général Taylor a répondu par le télé-

gramme suivant : 
Général Bertotti, commandant de l'armée 

italienne à Valona, 
Bien des remerciements pour votre dépêche que 

J'apprécie beaucoup et qui sera publiée dans mon 
ordre du jour. Pour ma part, je désire vous signi-
fier mes remerciements chaleureux pour l'aide ac-
cordée par vous, votre étatmajor et les troupes 
sous vos ordres, dans notre tache commune pour 
ravitailler et évacuer l'armée serbe, aide qui sera 
toujours rappelée avec reconnaissance par tous 
ceux qui y ont été associés avec notre allié ita-
lien. 

Signé : Le chef de la mission en Adria-
tique : 11AUOLD 1.-SALOMON. 

Le ministre de Bulgarie chez M. Sbuloudis 
Zurich, 27 Février. 

On télégraphie de Sofia au journal hongrois 
VUlag que le ministre de Bulgarie à Athè-
nes à eu une longue conférence avec M. Skou-
loudis et que celui-ci a été ensuite reçu par 
le roi. 

Les pourparlers avec !a Bnlgaris 
n'ont pu aboutir 

Athènes, 27 Février. 
Le Journal Nea Hasti croit savoir que les 

pourparlers entre la Grèce et la Bulgarie, 
pour le rétablissement des communications 
par voie ferrée avec Monastir, ont échoué. 
La Bulgarie, estimant que la région de Mo-
nastir fait partie de la zone militaire, s'est 
opposée à la liberté des communications, 
cette liberté pouvant, dit-elle, faciliter l'es-
pionnage de l'ennemi et constituer ainsi un 
danger pour les troupes bulgares. 

Constaniinople est à la veilla 
d'une révolution 
Milan, 27 Février. 

Un médecin, parti de Constahtinople, la 
veille de la chute d'Erzeroum, et arrivé au-
jourd'hui à Salonique, déclare que la situa-
tion de la capitale ottomane est exception-
nellement grave. Elle se compliquera encore 
plus à cause de l'immense répercussion des 
succès russes et l'arrivée à Constantinople de 
milliers de fuyards des régions perdues. 

La misère, ia disette sont indescriptibles. 
Les Allemands continuent à s'emparer de tous 
les produits du sol. 

Dans le monde des vrais musulmans couve 
une révolte terrible contre cet intolérable or-
dre de choses. Un grand nombre souhaitent 
même le retour au pouvoir d'Abdul-Hamid. 
Les Vieux-Turcs ne cachent pas leur haine 
contre les Allemands, ainsi que contre les 
Jeunes-Turcs. Ces derniers exécutent des ar-
restations continuelles. Ils suppriment nui-
tamment les personnalités gênantes. 

l'usine Krupp auraient été arrêtés sous l'in-
culpation d'avoir répandu des brochures con-
tre la guerre intitulées : « Pourquoi ? » 

Après interrogatoire, ils ont été relâchés. 
Les perquisitions opérées au bureau de leur 
groupe socialiste sont restées infructueuses. 

Rome, 27 Février. 
Une note, officieuse dit : 
Malgré la mauvais temps qui dure encore 

dans le bas do l'Adriatique, ot après ejua nos 
navires eurent réduit au silence les batteries 
ennemies et tenu sou3 leur feu las routes du 
littoral, toutes Ie3 troupes italiennes envoyées 
temporairement à Durazzo pour protéger 
l'évacuation des Serbes, des Monténégrins et 
des Albanais, furent embarquées, et sans au-
cun incident transportées à notre base de 
Valons. 

Le matériel de guerre encore utile fut éga-
lement embarqué, et le matériel ancien ou 
avarié fut rendu inutilisable ou détruit. 

Pourquoi les Italiens ont évacué Durazzo 
Rome, 27 Février. 

Commentant le communiqué de l'agence 
Stéfani, au sujet de l'évacuation de Durazzo, 
le Giornale d'italia dit : 

Nos troupes laissent Durazzo où elles étaient 
allées uniquement pour rendre un grand ser-
vice à la cause de tous les Alliés. Durazzo re-
présentait pour nous un point d'appui pour 
secourir les Serbes ; ce but ayant été atteint, 
il est naturel que tout le corps d'opération se 
concentre à Valona qui est, pour nous, dans 
l'Adriatique d'un intérêt de premier ordre et 
que nous tiendrons à tout prix. L'évacuation 
de Durazzo étant donc prévue, ne peut pas 
surprendre le public italien et étranger ; ce 
qu'il importe, c'est de savoir que les Autri-
chiens n'ont pas pu atteindre la proie qu'ils 
poursuivaient dans l'armée serbe et que les 
opérations d'embarquement s'accomplissent 
heureusement. 

Le fait d'avoir sauvé l'armée serbe et les 
troupes monténégrines et albanaises et d'a-
voir transporté ailleurs les prisonniers autri-
chiens faits en Serbie, .constitue une opération 
si importante qu'elle nous a mérité les félici-
tations du tsar et les éloges de M. Balfour et 
de la presse anglaise et française. 

sLa Tribuna déclare que l'évacuation de 
D'urazzo n'est pas due à une nouvelle décision 
et n'a pas été Imposée par la situation mili-
taire,- car le maintien de l'occupation de Du-
razzo'n-'avait été aucunement envisagé dans 
lé"programme albanais par le gouvernement 
italien après l'évacuation de l'armée serbe ; 
le but étant atteint, la mission des troupes 
envoyées à Durazzo était terminée. 

La défense de Va'ona 
Rome, 27 Février. 

Le quartier général de la mission britan-
nique en Adriatique siégeant à Rome com-
munique le texte des dépêches échangées à 
l'occasion de l'achèvement de la jetée de Va-

L'armement des navires marchands 
• -La réponse des Alliés 

Washington, 27 Février. 
M. Lansing annonce qu'une puissance de 

l'Entente a répondu au sujet du désarmement 
de la marine marchande ; mais il ne dit pas 
la nature de la réponse, ni de quelle puis-
sance il s'agit. 

Selon les journaux l'Italie a envoyé une ré-
ponse à M. Lansing dans laquelle elle fait 
remarquer que les paquebots italiens, en 
quittant les ports américains, donnent l'assu-
rance de n'employer leur armement que pour 
leur défense. 

Couler tons les navires 
tel est le plan allemand 

New-York, 27 Février. 
Le Providence-Journal assure avoir des in-

formations directes de l'ambassade d'Allema-
gne prouvant que la crise entre le président 
et le Congrès est l'œuvre de M. Bernstorff, 
aidé du docteur Heinrich Albert, qui se sont 
servis des membres du Congrès fidèles à 
l'Allemagne pour essayer d'écarter les citoyens 
américains des navires de commerce des belli-
gérants. 

Le plan allemand est de couler tous les na-
vires, sans distinction, quand les Etats-Unis 
seront mis dans l'impossibilité de protester. 

M. Bernstorff envoya, dernièrement, un mot 
d'ordre à tous les journaux favorables pour 
commencer la publication des déclarations 
menaçant les Etats-Unis de guerre avec l'Alle-
magne, si le gouvernement de Washington ne 
recommandait pas à ses citoyens de s'abstenir 
de voyager sur des paquebots appartenant à 
des bèlligérants. 

L'attitude du président Wilson 
commentée par les Boches 

Amsterdam, 27 Février. 
La Gazette de Cologne, sous le titre « Wil-

son se démasque », écrit : 
La lettre de M. Wilson à M. Stone dévoile 

une attitude qui, selon nous, ne laisse plus 
aucune place aux négociations et conduit à 
cette conclusion que nos ennemis n'ont plus 
qu'à placer un Américain protecteur à bord 
de leurs navires marchands pour Jouir d'une 
sécurité parfaite contre nos sous-marins et 
que, par contre, ces navires marchands peu-
vent les attaquer sans courir aucun risque. 

C'est non l'Allemagne, mais les ennemis de 
l'Allemagne qui ont changé l'ancienne loi en 
armant leurs navires marchands et M. Wil-
son devrait diriger ses accusations plutôt 
contre eux. 

Le même journal conclut ainsi : 
— Après cette déclaration, dont nous ne 

nions pas l'importance, M. Wilson est ou 
bien un doctrinaire obstiné, poursuivant un 
principe Jusqu'à la folie, ou simplement un 
partisan de l'Angleterre qui va, dans sa par-
tialité, lancer son pays dans la guerre. 

L'incident du « Feîroïite » 
New-York, 27 Février. 

La réponse de l'Autriche au sujet du cou-
lage du vapeur Petrolite ne serait pas satis-
faisante et d'après le New-York Times, une 
énergique protestation américaine suivra. 

L'Autriche aurait expliqué que le comman-
dant du sous-marin crut que le Petrolite al-
lait l'attaquer et prit le pavillon américain 
pour une ruse. L'Autriche prétendrait aussi 
que le commandant du Petrolite lui aurait 
fourni volontairement et gratuitement des 
provisions. Rien de tout cela ne s'accorde 
avec les rapports américains sur cet inci-
dent. 

La prochaine session parlementaire 
La « surprise » de M. Sonnino 

Rome, 27 Février. 
On annonce qu'hier s'est réuni, à Rome, un 

important Conseil des ministres pour discuter 
l'opportunité de donner au Parlement des in-
formations sur les plus importants événe-
ments politiques et militaires qui se sont 
accomplis pendant l'intersession de la Cham-
bre. 

M. Salandra, d'accord avec ses collègues du 
Cabinet, lirait au Parlement des documents 
qui ont un caractère d'information, mais qui 
ne sauraient faife l'objet d'une discussion ni 
d'un vote. 

Mais, d'autre part, certains Journaux affir-
ment que la « surprise » que M. Sonnino, se-
lon certains journaux, réservait aux députés 
italiens pour la rentrée de la Chambre n'aura 
pas lieu. L'ordre du jour de la Chambre ré-
digé d'accord entre le gouvernement et le 
président de l'assemblée vient d'être distribué. 
Il ne porte aucune indication de communica-
tions ministérielles. 

1 Le correspondant romain de la Stampa 
croit cependant que quelques députés se pro-
posent de provoquer de M. Sonnino quelques 
explications au sujet des accords intervenus 
entre lui et M. Briànd. 

Sur Mer 
Un engagement a-î-il eu lien 

dans la mer du Nord? 
Genève, 27 Février. 

Le Taglische Rundschau apprend de Co-
penhague qu'une forte canonnade est enten-
due dans le Nord et qu'on a aperçu dans le 
Cattegat, une forte colonne de fumée pro-
venant probablement de navires de guerre. 

Un vapeur suédois coulé 
Londres, 27 Février. 

Une dépêche de Douvres au Lloyd an-
nonce que le vapeur suédois Birgit, de 1.120 
tonnes, a coulé. Dix-sept hommes de l'équi-
page ont été sauvés. 

Récompenses à l'équipage 
da Sous-Marin « Foucault » 

Paris. 27 Février. 
Est inscrit au tableau spécial pour la croix 

d'officier de la Légion d'honneur.M. Lema-
resquier, lieutenant de vaisseau, comman-
dant le sous-marin Foucault. 

Les récompenses ci-après sont accordées au 
personnel du Foucault. 

Promotion extraordinaire d'avancement, 
l'enseigne de vaisseau de lr* classe Bucaille ; 
proposition extraordinaire pour la Médaille 
militaire, le second-maître torpilleur Droguet. 

Le Torpillage de ia « Belle-de-France > 
La barbarie des pirates 

Edimbourg, 27 Février. 
Le capitaine du vapeur Belle-de-France, de 

Liverpool est arrivé au port à Carnostie, dans 
le Forfarshire. Il a fait un historique du 
torpillage de son navire et de la froideur en-
durcie de l'équipage du sous-marin allemand 
qui réùssif 'à noyer'dix-neuf des hommes de 
manœuvre du navire anglais. 

Le capitaine Cargili dit qu'il se trouvait à 
environ 120 milles d'Alexandrie lorsque, sans 
avertissement, la Belle-de-France fut torpil-
lée. Les deux bateaux de sauvetage du bord 
furent mis à l'eau, mais l'un capota, car le 
sous-marin le longea. 

Le sous-marin était manœuvré par des Al-
lemands, mais son nom était peint en lettres 
turques et quelques hommes de l'équipage 
portaient des vêtements turcs. 

Vingt-quatre hommes, qui se trouvaient 
dans le bateau capoté, nagèrent vers le sous-
marin et sans que l'on s'y opposa se his-
sèrent sur le pont de ce dernier. Le capitaine 
Cargili fit ramer jusqu'au voisinage du sous-
marin et offrit de recueillir les hommes, mais 
le commandant allemand braqua vers lui son 
revolver et menaça de tirer si le bateau de 
sauvetage s'approchait seulement encore un 
peu. 

Tandis qu'ils attendaient de voir la Belle-
de-France s'échouer, les Allemands aperçu-
rent une patrouille de bateaux armés à l'ho-
rizon. L'équipage rentra dans la tourelle et 
le sous-marin s'immergea. Les hommes nau-
fragés restèrent au dehors. Le capitaine Car-
gili se jeta sur le lieu à temps pour sauver 
cinq hommes d'équipage et les dix-neuf au-
tres périrent. L'un des bateaux de patrouille 
ramena les survivants à Alexandrie. 

La mort glorieuse du commandant 1 
du sous-marin « loue » 

Toulon, 27 Février. 
Le vice-amiral de Marolles, commandant 

en chef, préfet du Ve arrondissement mari-
time de Toulon, vient de recevoir la nou-
velle officielle que son gendre, le lieutenant 
de vaisseau Roland Morillot, commandant le 
sous-marin Monge, a péri glorieusement à 
bord de son bâtiment, le 29 décembre der-
nier. 

Le lieutenant de vaisseau Morillot, âgé de 
trente et un ans, était le fils de l'ancien dé-
puté de la Marne. 

Les socialistes contre la guerre 
Amsterdam, 27 Février. 

Le parti socialiste de Brème a approuvé son 
député Henke d'avoir refusé de voter les cré-
dits de guerre et l'a encouragé à persister 
dans son attitude. 

Les ouvriers de Krupp 
contre la guerre 

Berne, 27 Février. 
Le Berner Tagblali reçoit d'Essen la nou 

yelle qu'un certain nombre d'ouvriers de 

immn 
Paris, 27 Février. 

L'Homme Enchaîné. — L'attaque de Ver-
dun. — De M. Clemenceau ; 

Nous pouvons durer et nous saurons durer parce 
que nous sommes, non seulement, la coalition visi-
ble des plus grands et des plus puissants peu-
ples de la terre, mais le concert supérieur des 
plus hautes forces d'humanité. Avec un pareil 
réservoir d'énergie, de Quoi pourrions-nous donc 
manquer î Nos suecôs porteront leurs fruits na-
turels. Nos échecs, si nous en devions subir, ne 
feraient que susciter, de toutes parts, de nouveaux 
afilu.x de secours. Nous avons la mer, nous avons 
l'argent, nous aurons, de plus en pius, tous les 
hommes qu'il faudra dont le choc décisif ne sera 
possible que lorsque nous en serons arrivés a cette 
idée, trop simple, poux certaines Intelligences, 
que nous devons nous concentrer pour agir efiica 
cément contre' un front ennemi trop étendu sur 
lequel au moins le kaiser sait manœuvrer. 

Trop de nos hommes encore tomberont. Mais. 
France, Angleterre, Russie, Italie, avec un bel ap-
port de grandes colonies, sont là pour fournir les 
remplaçants. Encore, et encore : une meilleure pré-
paration eût épargné je ne sais quel chiffre de 
vies humaines. Nous compterons plus tard pour 
les leçons à venir. 

Toutes les fautes se payent. Nos fils se pré-
sentent, sourire aux lèvres, pour payer et nous 
payerons aussi, nous, civils de tout sexe et de 
tout âge. Nous apporterons notre tribut de souf-
frances et d'inébranlable courage. Grâce auquel 
nos frères et nos dis ne seront pas tombés en vain. 

C'est pourquoi, confiants en nous-mêmes et sûrs 
de maîtriser la destinée, nous écoutons, dans le 
calme des résolutions définitives le canon de 
Verdun. 

La Victoire. — De M. Gustave Hervé : 
Les Allemands nous attaquent dans un angle de 

notre front qui est complètement séparé du reste 
de nos lignes, par le cours de Meuse qui forme 
saillant à l'est de la Meuse et' ou ils peuvent nous 
attaquer de trois cotés à la fols. Actuellement, 
ils nous attaquent par le Nord. 

Si leur mouvement réussit, lis vont nous atta 
quer par l'Est, en venant de Metz, et déjà, pru-
demment, notre état-major a replié nos lignes de 
plusieurs kilomètres de l'Est à l'Ouest. 

Ils vont nous attaquer par le Sud en venant 
de Saint-Mihiel que nous n'avons pas su leur re-
prendre depuis quinze mois, de Saint-Mihiel qui 
n'est qu'à 30 kilomètres au sud de Verdun, lis 
espèrent, en nous attaquant des trois côtés à la 
fols, nous rejeter dans la Meuse si BOUS a'y avons 

pas construit de nouveaux ponts pour relier i«a 
deux rives. 

C'est cela leur plan ; qu'on n'en doute pas. 
C'est cette manœuvre colossale qu'ils dessinent ea 
ce moment et dont l'attaque par le nord de Ve*. 
dun n'est qu'une première phase. 

Le plan est d'ailleurs. Je m'empresse d'aJouter( 
plus facile à concevoir qu'à réaliser. 

Le Journal. - M. Ch. Humbert : 
L'Allemagne nous . montre aujourd'hui qu'elle 

a compris la leçon de ia ba-!aille de Champagne s 
à nous de lui montrer bientôt que nous aurona 
compris la leçon de la bataille de Verdun. Qu im-
porte si de nouvelles ruines s'accumulent sur le, 
sol national i Qu'lmpoTte si le sang français coula 
par de nouvelles blessures I La France n en es» w plus à compter ses meurtrissures et ses sacrifices.. 7 

Chacun des coups qui lui eont portés augmente 
son obstination, raffermit son inébranlable réso-
lution surexcite son ame ardente impatiente de 
faire sentir à l'ennemi à son tour la vigueur et la 
poids des armes françaises. 

Le Chaouta, de la Compagnie Paquet, ve« 
nant du Maroc, est arrivé hier, avec 234 pas* 
sagers parmi lesquels M™ Berger, infirmière 
de la Croix-Rouge Française, des fonction* 
naires, etc. 

A bord se trouvaient également un groupS 
de seize notables marocains accompagnés par, 
M. Mercier, vice-consul, actuellement mobi-
Usé comme capitaine. Ces notables se rendent 
a là Foire de Lyon pour laquelle ils partiront 
dans deux Jqurs. jg 

Ils sont descendus à l'hôtel Régina et, hier^* 
ils ont visité notre ville. 

L'idée du résident général du Maroc de met, 
tre à même les indigènes influents du protec 
torat de se rendre compte de l'état de notra 
industrie et de notre commerce est excellente., 
On ne saurait trop l'encourager, car elle peut 
donner de bons résultats. 

Université d'Aix-Wlarseilie. — Etudiant* 
étrangers. — Un examen spécial, réservé aux 
étudiants d'origine étrangère qui se trouvent 
dans les conditions prévues par l'article 5. 
paragraphe 3 de l'arrêté du 5 janvier 1912, 
aura lieu au siège de l'Université d'Aix-Mar-
seille, le lundi, 27 mars 1916. Le registre des 
inscriptions, ouvert au secrétariat de l'Acadé-
mie d'Aix, sera clos le 6 mars 1916, à 4 heurèa 
du soir. 

Nous apprenons avec peine la mort préma-
turée de Mme Argème, née Gargaille, sœur, 
de notre excellent ami Noël Gargaille, donti 
les obsèques auront lieu aujourd'hui lundi|*-
à 4 h. 30 du soir, 223, boulevard de la Made-
leine. Nous présentons aux familles Argèmef 
et Gargaille l'assurance de nos sympathiques 
condoléances. 

Certains journaux publient un télégramme' 
de Marseille, relatif à la perte du vapeur an-
glais Diadem et de la goélette à mâture Rou-
bine, que nous avons relatée ces jours der-
niers. L'une de ces dépêches affirme qu'un 
torpilleur a conduit au Frioul une chaloupa 
du Roubine, recueillie au large , et dans la-
quelle se trouvaient six naufragés, plus les 
cadavres de deux camarades, tués pendant un, 
combat. Ce fait est absolument inexact ; au-
cun torpilleur n'a amené de naufragés au 
Frioul, et l'équipage du Roubine, comme celul 
du Diadem. ont été sauvés, au complet, par ' 
un vapeur des Messageries Maritimes, ainsi 
que nous l'avons relaté ici même. 

M. Le Barsy au Gymnase. -- Ce soir, S* 
8 h. 15, mardi et mercredi en soiréo et jeudi 
en matinée, représentations de grand gala : 
Cyrano de Bergerac, l'immortel chef-d'œuvre, 
de notre grand concitoyen Edmond Rostand, 
joué par l'éminent artiste Le Bargy, entouré 
d'acteurs de premier plan. 

Jeudi, en soirée, pour ses adieux, M. La 
Bargy jouera Le Duel, la belle pièce de M-
Henri Jourdan. 

La location est ouverte pour tous ces speo 
tacles sensationnels. 

A l'esbrouîfe. — Vers 8 heures, avant-hier, 
soir, rue des Vignerons, Mme Léonie Denizet, 
professeur, demeurant rue Paradis, 145, était 
assaillie par un inconnu qui lui arracha brus-
quement son sac à main contenant une som-
me de 500 francs et s'enfuit rapidement. L'au-
dacieux agresseur est activement recherché. 

Dalforet au Pa!ais-dc-Crista!. — Sitôt termi-
nées les brillantes représentations des mer-
veilleux duettistes comiques, les Mas-Andrès, v c'est-à-dire à partir de demain mardi, la ' 
réputé artiste Dalbret, le premier diseur fran-
çais, débutera au Palais-de-Cristal dans un 
répertoire délicieux et absolument nouveau.. 
Le public aura grand plaisir à lui entendre 
chanter, avec son incontestable talent : Lais* 
sez-les faire, Elle repasse, Les Baisers de la 
Vie, Civils et Poilus, Pour dire la môme, 
chose. Ma Poupée blonde, T'en fais pas Mi-
mile, Y a de l'amour partout, etc. Aux côtés 
de Dalbret, on applaudira toute une pléiade 
d'excellents artistes, tous les jours en mati-
née et en soirée. Malgré l'importance du pro. 
gramme, le prix des places ne sera pas aug-
menté. .^-^. 

Les accidents. — M~ Joséphine Benoit, de« 
meurant boulevard Figuière, voulut descendra 
de tramway, au cours Belsmnce, hier, £ 
11 heures. Elle glissa, tomba et se blessa assea 
grièvement à la tête. Après avoir été pansée 
à la pharmacie Anastay, M™ Benoit a rega-
gné son domicile. 

w\ Vers 2 heures et demie, hier soir» 
M. Emile Léoni, 25 ans. traversait la chausv* 
see de l'avenue d'Arenc, lorsqu'une automo-
bile appartenant à M. Albert Fine, arriva suri 
lui. M. Léoni n'eut pas le temps de l'éviter. 
fut renversé et blessé aux jambes Des soins 
lui furent donnés, puis il rentra chez lui rua 
Abram, 6. 

w\ Le 31 janvier, près de chez elle M~ veu. 
ve Roussel Marie, 68 ans, demeurant rue 
Cherchell, 64, était heurtée et renversée par 
l'auto du chauffeur Boussin Fernand âgé da 
18 ans, habitant rue Bel-Air, 8 Malgré les 
soins dont elle fut l'objet de la part du doc-
teur Badetti, Mme Roussel succombait le 19 fé-
vrier aux suites de ses blessures. Une enquêta 
est ouverte au sujet des responsabilités à éta-
blir. 

vw Le 1S février, vers 7 heures du soir le 
jeune Surasi Rosario, âgé de 12 ans, demeu-
rant rue Chateaubriand, 55, voulut monter; 
sur un tramway en marche à l'angle de la 
rue d'Endoume et du boulevard Tellène. Mais 
il tomba et se fractura la jambe gauche Sur 
la demande des parents, il a été admis, avant-
hier, à la Conception. 

Les vols. — Avant-hier soir, Mme Elia Moîf-
netti, demeurant boulevard Lafuente, 50, allait 
à la gare retirer une malle. Elle avait pris 
un commissionnaire qui, déjà, avait mis la 
malle sur un charreton, quand deux individus 
arrivèrent avec un camion, se disant envoyés 
par M. Molinetti pour transporter la malle, 
qui, en confiance, leur fut livrée. Les noul 
veaux venus ont disparu avec le camion et la 
malle. 

w\ Dans la matinée d'avant-hier, M. Nico-
las Marius, camionneur, demeurant rue Cha-
teaubriand, 1, effectuait un chargement à la 
gare du Prado. Ce travail terminé, il constata 
la disparition de son veston dans une poche 
duquel se trouvait un portefeuille renfermant 
980 francs. 

vw Par effraction, l'autre nuit, des malan-
drins se sont introduits dans l'appartement de 
M. Jacques Adar, boulevard Barthélémy à 
Sainte-Marguerite, et s'y sont emparés d'ùna ; 

somme de 400 francs. 

Autour de Marseille 
AUX — Compagnie des Tramways Aix-Mar-

seule. — Malgré diverses plaintes et enquêtes da 
police, des garnements continuent à démolir ài 
coups do pierres, entre Les Milles et Luynes, les 
isolateurs de la ligne haute tension qui alimenta 
les sous-stations des tramways de La Mounine et 
de La Malle ainsi que l'éclairage des villages 
jusqu'à Septômes. 

Vendredi matin, vers 10 heures, un isolateur qui 
venait d'être cassé et ayant flambé sous l'action 
de la pluie, la ligne haute tension est tombée 
et c'est miracle si plusieurs personnes qui pas-
saient n'ont pas été électrocutées. Le service « 
été interrompu pendant 30 minutes. 

En présence de ces actes de vendalisme, la Com-
pagnie des Tramways Aix-Marseille nous prie d'in-
diquer qu'une surveillance spéciale est faite et 
que des poursuites rigoureuses seront exercées con-
tre les enfants auteurs de ces méfaits et contra 
leurs parents civilement responsables. 

Fourniture de viande. — Le suppléant du =ous. 
intendant militaire d'Aix fait connaître que le dé-
pôt des pièces pour l'adjudication de la vlanda 
pourra être reçu en séance. 

Violent orage. — Au cours d'un violent oraga 
qui a éclaté dans le courant de la soirée de sa-
medi, la grêle est tombée abondamment dans lai 
région On signale ça et là de sérieux déEâta 
dans les cultures, 
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Le Paquebot anglais « Maloja )) 
coolé par une HHOB 

H y a des victimes. — Un bateau de se 
cours coule, également. 

Londres, 27 Février. 
Le paquebot anglais Maloja, de 12.000 ton 

nés, a coulé au large de Douvres. 
Il aurait touché une mine. 

Londres, 27 Février. 
Le Maloja allait à Bombay avec 57 passa 

gers et des correspondances postales. 
Des canots de sauvetage sont arrivés sur le 

lieu du sinistre. La plupart des passagers et 
l'équipage sont sauvés. 

Londres, 27 FéVTier. 
Trois cadavres, provenant du paquebot Ma-

loja ont été débarqués à Douvres. 
Des blessés se trouveraient également a 

bord d'un bateau-hôpital. 
Le pateau-citeme anglais Empress-of-Fort 

William, qui s'était arrêté pour participer 
au sauvetage des passagers du Maloja a 
coulé en trente minutes, après avoir touché 
Une mine. 

L'équipage a été débarqué. 
* * * 

Le Malofa, qui appartenait à la Compa-
gnie Pénisulaire Orientale, était bien connu 
à Marseille où il faisait escale à chacun de 
ses voyages. 

L'éx-impératrice Eugénie prit passage à 
bord de ce superbe paquebot lors de son 
dernier voyage à Ceylan. 

Le Maloja était une des plus belles unités 
de la flotte de la Compagnie Péninsulaire 

Morts m Cïiamp d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui le nom 

De M. René Perdrix, sous-lieutenant au 
173» d'infanterie, étudiant en droit, mort au 
champ d'honneur à l'âge de 20 ans. 

De M. Vignaud Jean, employé à l'asile 
Saint-Pierre, clairon au 24° colonial, mort des 
suites de ses blessures à l'hôpital de X... 

Le Petit Provençal adresse aux familles si 
cruellement éprouvées ses bien sincères con-
doléances. 

Les Obsèques d'an brave 
Hier, à 8 heures 30 à l'hôpital de la rue 

Fauchier, ont eu lieu las obsèques du sergent 
Gavon Louis, du 23» bataillon sénégalais, 
mort des suites de blessures reçues sur le 
champ de bataille. Un piquet du 22» colonial 
«t une députation des régiments en garnison 
|t Marseille rendaient les honneurs. Le lieu-
tenant Verzier représentait le général gou-
verneur de Marseille. Une foule recueillie a 
salué, sur tout le parcours, la dépouille mor-
telle de ce brave. 

Comité da Linge dn prisonnier 
Le Comité du Linge du Prisonnier, actuel-

lement, 1, rue Papère, informe le public que 
ses bureaux seront transférés, à partir de 
mardi, au numéro 24 de la rue Colbert, dans 
les locaux de l'Agence B de la Société Mar-
seillaise. 

C'est à cette adresse que seront reçus, à 
partir de demain les dons en espèces et en na-
ture que nos concitoyens généreux désirent 
faire en faveur de nos braves soldats prison-
niers des Allemands. 

L© casernement des officiers 
allemands prisonniers 

La Commission de casernement,., qui' est 
composée du lieutenant-colonel, major de la 
garnison ; du chef du génie, d'un fonction-
naire de l'Intendance militaire, d'un méde-
cin militaire, s'occupera, mardi matin, à la 
Place, au bureau du major de la garnison, 
d'affecter aux officiers prisonniers de guerre 
de passage à Marseille un casernement par-
ticulier. 

Proposition est faite de désaffecter a cet 
effet un petit bâtiment situé dans l'enceinte 
flu fort Saint-Nicolas supérieur relevant du 
8e régiment d'artillerie coloniale. 

Le transit des colis militaires 
Une note insérée au rapport de la Place 

fixe ainsi qu'il suit le service du transit des 
colis : . 

î Le service du transit des colis, y compris 
celui des colis postaux, sera à l'avenir assuré 
par les soins de l'Intendance, à l'exception 
des colis ci-après : 

A. ) Colis postaux à destination de l'A. O., 
au C. E. D. ou de Corfou. 

B. ) Colis postaux pour prisonniers de 
guerre de la 15e région en transitant par 
\j £t,rssiïîs 

C. ) Colis postaux des catégories A. et B. en 
retour, 

D. ) Colis postaux dits « colis payants » ex-
pédiés par des militaires de l'A. O. ou du 
C. E. D. 

Les colis postaux des 4 catégories ci-dessus 
définies seront reçus et acheminés par le 
B. C. C. P. M. de Marseille (200, boulevard 
National). 

Tous les autres colis seront reçus et ache-
minés par les soins du bureau de la rue de 
l'Evêché, 92, lequel relève (à dater du 1er 

mars 1916) de la sous-intendance du Transit 
Maritime militaires de Marseille. » 

ir te m 
L'impôt général sur le revenu est appli-

cable à partir de l'année 1916. 
Les déclarations que les contribuables 

sont appelés à souscrire seront reçues à 
partir du lor mars prochain. 

Les intéressés trouveront à la mairie de 
leur commune, où il pourra leur être donné 
tous renseignements utiles à ce sujet, des 
formules imprimées, mises gratuitement à 
leur disposition pour la rédaction de leurs 
déclarations. 

à l'ancienneté générale des services, se refusent 
à examiner ces propositions, et demandent à l'ad 
minlstration de vouloir bien les modifier. 

Ils se retirent ensuite, et le quorum n'étant 
plus atteint, la séance est levée. 

L'Hommage de l'Académie 
aux Ofoix-Rouge françaises 

Voici en quels termes M. Gabriel Hano 
taux a, dans son rapport sur les prix de 
vertu, annoncé la haute récompense accor 
dée aux Sociétés de Croix-Rouge Fran 
çaises : 

■ L'Académie a décidé d'accorder trois de ses 
prix, les plus importants aux trois Œuvres 
réunies, sous le titre de la Croix-Rouge 
française : 8.000 francs du prix Monthyon à 
la Société de Secours aux blessés militaires ; 
8.000 francs du prix Sussy à l'Association des 
Dames françaises : 8.000 francs du prix 
Broquette-Gonin, à l'Union des Femmes de 
France. 

Je ne sais s'il sera possible de présenter 
un jour un tableau complet de ce que la ri-
valité du bien a suscité dans ces troi3 So-
ciétés. D'avance, la science et la charité 
étaient mobilisées 

Quand la guerre éclata, il surgit du sol na-
tional une prodigieuse éclosion d'asiles pour 
le corps et pour l'âme. Cornettes et mantes 
bleues fleurirent. Au pied de chaque lit en-
core vide, une escouade était debout. 

Depuis de longues années, des cours, des 
exercices pratiques, avaient formé les infir-
mières : elles n'étaient pas seulement dé-
vouées, elles étaient instruites ; leurs mains 
adroites étaient aptes à manier avec douceur 
et mesure les auxiliaires, dangereux parfois, 
de la santé et de la vie. Sous leurs diverses 
appellations, les Femmes françaises accom-
pagnaient les Soldats français. 

Comment énumérer tant de sublimes dé-
vouements ? 

L'Union des Femmes de France, la Société 
de Secours aux blessés militaires, l'Associa-
tion des Dame3 françaises ont perdu plu-
sieurs des leurs tuées à l'ennemi. La liste 
des infirmières blessées gravement, mortes 
de maladie ou citées à l'ordre du jour, figure 
aux documents annexes du rapport. Le dé-
vouement est d'autant plus sublime qu'il est 
anonyme. Ces femmes de bien, dignes de 
leur fils, ces jeunes filles, dignes de leurs 
frères, n'attendaient rien du monde, pas 
même un souvenir : elles ont passé en fai-
sant le bien. 

Quel regret de ne pouvoir citer les nom-
breux extraits des rapports qui ont été four-
nis à l'Académie ; on n'y rencontre que le 
beau partout, le sacrifice, la vigilance, la 
bonté, qui s'étendent jusqu'aux ennemis 
couverts du sang des Français. 

LEGION D'HONNEUR 
ET MEDAILLE MILITAIRE 

Paris. 27 Février. 
Sont inscrits au tableaux spéciaux de la 

Légion d'honneur et de la Médaille mili-
taire : 

Légion d'honneur. Pour commandeur : Vaadeo-
berg, général de brigade, commandant une bri-
gade d'infanterie; Xardel, général de brigade, 
commandant une brigade d'infanterie. 

Pour otficier .- Pennequin. capitaine au 117» d'in-
fanterie; Cordier, capitaine au 128* d'infanterie; 
Haun, lieutenant-colonel, commandant le 298* d'in-
fanterie. 

Pour chevalier . Droy, lieutenant au 114' batail-
lon, de chasseurs alpins. 

Médaille militaire : Bénit, soldat au 4" d'infant 
terle coloniale; Vincent, sergent au 7" batail-
lon de chasseurs à pied; Abrle. soldat au 4T ba-
taillon de chasseurs; Laporte, soldat au 34' d'in-
fanterie coloniale; Marin, sergent au 112* d'in-
fanterie; Goofroy, soldat au 112* d'infanterie; Mora, 
soldat au 112°. d'Infanterie; Massonnot, 2" canon-
nler servant au 55" d'artillerie: Croza, soldat 
au 115* bataillon alpin; Pandraud, soldat au 13" ba-
taillon d© chasseurs alpins; Bazlosse, Roux, Herbe. 
Andrleu, soldats au 5S* d'infanterie; Cot, soldat 
au 58» d'infanterie; Berillat soldat au 359* d'in-
fanterie; Quinson, Astier, Poble, soldats: Clément, 
sergent au.„14Q.*..,bataillon de chasseurs; Batires, 
caporal au 140" bataillon de chasseurs; BoccaTd, 
sergent, Brissaud, soldat au 14" bataillon de chas-
seurs; Lieger, soldat de Ire classe, au 30" batail-
lon de chasseurs; Gaudin, adjudant au 68» ba-
taillon de chasseurs; Lefortier, soldat de ire classe, 
mitrailleur à l'escadrille C-18. 

Reynaud. sergent au 7" bataillon de chasseurs: 
Bertrand, soldat de ire classe au 7" bataillon de 
chasseurs; Dupre. soldat au 7" bataillon de chas-
seurs; Capponi, caporal au 111* d'infanterie; Bas-
tide, caporal au 112* d'infanterie; Blanc, caporal 
au 173" d'infanterie; Gambarelll. soldat au 163" 
d'inifanterle: Blau, Moulins, soldats au 255" d'in-
fanterie; Bax, soldat au 2* d'infanterie; André, 
soldat au 3° d'Infanterie; Sarda, soldat au 141" 
d'infanterie; Cabannes, chasseur de ire classe au 

* bataillon de chasseurs; Pignarre. chasseur; De-
leuie, sergent; Raymond, soldat, au 23* batail-
lon de chasseurs; Blzet, soldat au 67* bataillon de 
chasseras; Husson, Lesage, soldats au 53" d'In-
fanterie; Roger, 1er canbnnter-conducteux au 56» 
d'artillerie. 

AmaJcu, soldat téléphoniste au 281* d'Infan-
teTle; Brugerolle, caporal au 7* génie; Colonges, 
chasseur au H* bataillon de chasseurs; Beau, 
Tisset. chasseurs de Ire classe au 14* bataillon de 
chasseurs; Guillot, soldat au 359» d'Infanterie; 
Drivon, soldat; Tardy, soldat de Ire classe, au 
52* d'infanterie; Gran'on, soldat au 52* d'infan-
terie; Depoige. caporal; Juvenel. Claude, Palme. 
Dlderon, Dumas, 3"ouatel, Gallay Gothelane, sol-
dats au 75* d'infanterie; Racamond. soldat au 52" 
d'infanterie; Arnaud, Jacquier, soldats au 52» d'in-
fanterie. 

Les promotions et nominations ci-dessus 
comportent l'attribution de la Croix de guerre 
avec palme. 

11111 . Hjfri ■ ■ ' ' 

Au Conseil départemental 
de l'Enseignement primaire 

Le Conseil départemental de l'Enseigne-
ment primaire s'est réuni samedi 26 février 
dans une des salles de la Préfecture. Etaient 
présents : M. Havard, inspecteur d'Académie, 

Erésident, en l'absence de M. le Préfet ; MM. 
andréat et Masson, inspecteurs primaires ; 

Mlle Bancillon, directrice de l'Ecole normale 
d'institutrices ; MM. Cl. Lévy, Girard et Sac-
coman, conseillers généraux ; Mlle Trey et 
Mme Bernard, déléguées des institutrices ; 
MM. Audoy et Lafosse, délégués des institu-
teurs. 

Après que M. Havard eût exprimé un hom-
mage ému à la mémoire de M. Tourtet, con-
seiller général et membre du Conseil dépar-
temental, décédé depuis la dernière réunion, 
le Conseil adresse l'expression de sa vive 
sympathie à M. Gleizes, directeur de l'Ecole 
normale d'instituteurs, capitaine dans un ré-
giment de la défense de Verdun, qui n'a pu 
assister à la séance à cause des événements 
qui se déroulent sur le front. 

Abordant l'ordre du jour, le Conseil pro-
nonce la titularisation, à partir du l»r jan-
vier 1915, des institutrices et des instituteurs 
au C. A. P. en 1914 ; il titularise pour 1916 
ceux qui ont été admis en 1915. La liste des 
propositions pour les récompenses honorifi-
ques est arrêtée. On procède aux promotions 
au choix en 4», 3° et 2» classes pour les an-
nées 1915 et 1916. 

Avant de commencer l'examen des propo-
sitions pour la 1» classe, les délégués du 

Iiersonnel et M. Lévy remettent au président 
a protestation suivante : 
Les conseillers départementaux, estimant que -les 

propositions pour la r* classe des instituteurs et 
Ses institutrices, ne font pas une part assez grande 

LES SPORTS 
LES RESULTATS D'HIER 

L.o Tournoi Marseillais 
Olympique de Marseille (I). et 

Racing-Club de Marseille font match nul, o à o 
Le résultat Indique bien la physionomie de la 

partie, qui fut alternativement à l'avantage des 
deux équipes. Le Racing, cependant, joua avec 
plus de cœur que son adversaire, qui ne nous fit 
pas assister à son jeu habituel vite et précis. Il 
faut dire à sa. décharge que la ligne d'avants 
était désorganisée par suite de l'absence de Bey-
ner. 

I/O. M. a le coup' d'envoi et débute avec le 
soleil dans les yeux. Il amorce une montée bien-
tôt arrêtée par la défense adverse. Le jeu se porte 
sur les baclis olympiens qui dégagent de superbe 
façon. Ensuite les blancs prennent pour quelque 
temps le contrôle de la balle, mais sans résultat. 
Les bleus, à leur tour, attaquent les buts de Vian, 
qui E© fait applaudir pour ses beaux arrêts. La 
mi-temps est sifnée, alors qu'aucune des équipes 
n'a réussi à prendre nettement, l'avantage. Cepen-
dant l'O. M. fut, pendant cette première partie du 
match, plus dangereux que son adversaire. 

A la reprise, le Raclng joue avec vigueur et 
donne l'impression de vouloir marquer à toute 
force. Il se montrera, d'ailleurs, pendant cette mi-
temps, légèrement supérieur à l'O. M. Mais la 
défense de celui-ci ne laisse rien passer et la fin 
est sifflée sur un match nul. 

Tous les équipiers de l'O. M. surclassèrent leurs 
adversaires, à l'exception de Bosshard-t et Hattens-
chwylier qui sont deux joueurs de classe. Le pre-
mier surtout fut d'une grande utlUté pour son 
équipe; le second nous a paru ne plus être le fin 
joueur d'antan. Malgré cette supériorité, l'O. M. 
no mena pas le match faute d'entente. Les meil-
leurs hommes furent • Rolyns. Garvey, Jocria et 
surtout Vian qui devient décidément un keeper de 
classe. 

L'arbitrage de M. Cecchinl fut compétent, Im-
partial et ferme. 

Sports Athlétiques Provençaux (I) bat Sportlng 
Club de Marseille (l) par s buts à l. — Partie fort 
intéressante à suivre et très disputée. C'est le 
Sportlng qui ouvre la score, mais peu après les 
Patronages prennent l'avantage numérique. 

Sont à signaler aux S. A. P. : Haddad, Belaygue 
Valérlan; au S. C. M. : Souliô. Marchetti et ■■Sto-
neham. 

2» SERIE 
Stade Provençal fij bat Sportlng Club de Mar-

seille lij par S biUs d o. — Partie très disputée 
Le S. C. M, n'a pas sa grande équipe mais résiste 
superbement a son . adversaire. 

Sont à signaler au S. P. : Savy, le demi-centre 
et l'aile droite: au S. C. M. Moulias. l'arrière droit 
et Conll. 

COUPE DES ESPOIRS 
Hier ont commencé les matches de la Coupe des 

Espoirs, réservée aux jeunes gens âgés de moins 
de 17 ans. Les résultats ont été : 

Stade Provençal et Sporls Athlétiques font match 
nul par l but ù i. 

Racing Club de Marseille bat Sportlng Club de 
Marseille par S buts d i. 

LE DIMANCHE AMICAL 
Army Ordnance Corps bat Motor Section par 

i bids à 0. — Partie fort disputée où le jeu scien-
tifique que pratiquent les Anglais fit le régal des 
spectateurs qui le virent pratiquer. L'avantage 
resta à l'Intendance où se distingua Crawford 

Army Service Corps bat Olympique de Mar-
seille (!) par l but d 0. — Le but est rentré a la 
première mi-temps. La deuxième est égale et ne 
change pas le score. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Parts, 27 Février. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Entre Soissons et Reims, tirs de destruction sur les ouvrages ad-
verses, en face de Venizel et à l'est de Troyon. 

Dans la région au nord de Verdun, après la violence des actions 
engagées les jours précédents, on signale un certain ralentissement 
des efforts de l'ennemi, au cours de la journée, sauf entre la hauteur 
de Douaumont et le plateau au nord du village de Vaux, où une forte 
attaque menée sur nos positions a été repoussée. 

A l'est et à l'ouest de la position de Douaumont, dont les pentes 
sont couvertes de cadavres allemands, nos troupes enserrent étroi-
tement les fractions ennemies qui ont pu y prendre pied et qui s'y 
maintiennent difficilement. 

Aux derniers renseignements, la cote de Talou, rendue intenable, 
aussi bien pour nous que pour l'ennemi, par le bombardement des 
deux artilleries, n'est occupée par aucun des adversaires. 

En Wœvre, l'ennemi a pris contact avec nos avant-postes vers 
Blanzée et Moranviile, d'où ses tentatives pour déboucher vers la 
cote 255 ont échoué. 

Dans les Vosges, duel d'artillerie. 
A l'Hartmannswillerkopf, nous avons pris sous notre feu, et dis-

persé, un détachement ennemi, dans la région de Senones. 

Paris, 27 Février. 
La.-Commission sénatoriale de l'Armée s'est 

réunie à-3 heures, sous la présidence de M. 
Clemenceau. Elle s'est entretenue de la si-
tuation militaire. 

M. Henri Chéron a déposé un rapport sur 
la question des fusils, mitrailleuses et car-
touches. La discussion de ce rapport sera 
poursuivie demain. La réunion de la Com-
mission s'est terminée à 5 heures. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel beige 

Le Havre. 27 Février. 
Le gouvernement belge fait le communi-

qué officiel suivant : 
Calme sur le front belge. 

mmi L'ATTftÇOE&E VEM 

e iptÉ Jasse lui 
e dépiste Priant fiïspare 

Paris, 27 Février. 
On annonce qu'au cours des san-

glants combats livrés devant Verdun le 
député Josse a été tué. 

Le lieutenant-colorel Driant, égale-
ment député, est po:tô comme disparu. 

M. Josse, qui avait appartenu â l'adminis-
tration, avait été élu au dernier renouvelle-
ment de 1914. Il représentait le département 
de l'Eure, arrondissement des Andelys, où il 
avait succédé à M. Louis Passy. 

M. le lieutenant-colonel Driant, né à Neuf-
châtel (Aisne), le 11 septembre 1855, avait été 
élu député de la 3» circonscription de Nancy 
(Meurthe-et-Moselle), au scrutin du 24 avril 
1910 et réélu en 1914. Il siégeait au groupe na-
tionaliste. Il avait épousé la fille du général 
Boulanger. Sous la signature Danrit, il avait 
publié de nombreux ouvrages militaires, no-
tamment une Histoire de la Guerre de 1870-H 
et surtout une série d'œuvres qui, comme la 
Guerre de demain, la Guerre en ballon, etc., 
sont des sortes d'ouvrages de vulgarisation 
populaire où l'aventure se mêle à la vérité 
historique et scientifique. 

Ces dispositions seront portées d'urgence à 
la connaissance des autorités militaires inté-
ressées, placées sous votre commandement. 

Les Attentats 
contre les 

lemaotts 
âVïfBS meroB 

La machine infernale 
du « Tennyson » 

Bio-de-Janeiro, 27 Février. 
L'attentat contre le vapeur anglais Tenny-

son, dont une machine infernale qui a explosé 
dans les soutes, a fait sauter le pont d'ar-
rière, est attribué à un Allemand, représen-
tant, à Bahia, la maison Siemens. L'alarme 
règne dans l'Amazonnie, à la suite de cet 
attentat, en raison de la décision de la Com-
pagnie anglaise Booth-Line de refuser des 
chargements de caoutchouc pour le Havre et 
les Etats-Unis. 

Les Permissions aux Militaires 
partant flu Front pour l'Orient 

Paris, 27 Février. 
Le minisire de la Guerre a adressé aux. 

généraux la circulaire suivante : 
Le demande m'a été faite d'accorder, cha-

que fois que les nécessités militaires me le 
permettront, une permission avant leur dé-
part de France aux militaires en instance de 
départ du front pour l'Orient, qui, bien que 
remplissant les conditions de présence aux 
armées nécessaires pour bénéficier de la per-
mission réglementaire de 6 jours, ne lont 
pas encore obtenue. 

Il n'a pas paru possible de faire bénéficier 
de cette permission les hommes faisant par-
tie d'unités constituées dirigées du front sur 
l'intérieur, en raison des conditions spé-
ciales de leur envoi en Orient. 

En ce qui concerne les isolés passant du 
front Nord-Est à l'armée d'Orient et qui 
n'ont pas encore obtenu la permission régle-
mentaire de 6 jours, accordée-aux hommes du 
front, j'ai décidé que ces hommes devraient 
être admis au bénéfice de cette permission 
avant leur départ. 

Pour réaliser cette mesure d'une manière 
à la fois simple et rapide, il y aura lieu 
d'adopter les dispositions suivantes : 

1° Les militaires en cause seront envoyés 
directement en permission (sans armes ni 
équipement) au moment de leur départ des 
armées, avec ordre do rejoindre à l'expira-
tion de la dite permission le dépôt du corps 
dont ils relèvaient aux armées du Nord-Est. 

2° Ce dernier dépôt assurera leur habille-
ment, leur armement et leur équipement et 
les dirigera sur Marseille (dépôt des isolés) 
où ils seront embarqués pour Saloriique. 

S 

Communiqué officiel italien 
Rome, 27 Février. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

On signale dos actions efficaces c!e notre 
artillerie sur les grandes routes de ia Haute-
Rienz et dans ia vaiiée do Seobach, où des 
mouvements de troupes ennemies étaient si* 
gnalés, 

Sur le front de l'Isonzo, duel d'artillerie, 
plus particulièrement intense dans le bassin 
de Plezzo. 

Sur le mont Kuk (zone de Plava), une de 
nos batteries, par des tirs précis, a bouleversé 
les retranchements ennemis, forçant leurs dé-
fenseurs à prendre la fuite. 

Nos déiachemnefs sont très actifs dans la 
zone du Mcnte-Hero et sur lo Carso. Nous 
avons fait quelques prisonniers, — Signé ; 
GADORNA. 

Le Congrès italien 
des Œuvres d'éducation popnlaire 

Rome, 27 Février. 
Aujourd'hui a été inauguré solennellement, 

au Capitole, le Congrès national de l'Union 
des Œuvres d'éducation populaire, en pré-
sence de M. Grippo, ministre, de l'Instruction 
Publique, de nombreux parlementaires et des 
autorités. 

Après des discours applaudis du président 
du Comité et du maire de Rome, le ministre 
de l'Instruction Publique a parlé et a été 
acclamé. Le directeur de l'Instruction pri-
maire de France, qui a apporté le salut du 
ministre de l'Instruction Publique de France, 
a fait remarquer comment dans le domaine 
scolaire également il doit y avoir collabora-
tion entre les Alliés, et il a conclu en saluant 
la prochaine victoire commune. 

M. Destrées, député belge, a également parlé 
et a fait remarquer que la science ne doit 
pas être employée comme moyen de destruc-
tion, mais pour les Œuvres fécondes de bien 
et de la justice sociale. 

LA GUEBRE DES PIRATES 

Washington, 27 Février. 
On annonce que l'Allemagne repor-

tera à une date ultérieure la reprise de 
la guerre sous-marine. 

Le sénateur Stone dit qu'il a appris 
indirectement que la nouvelle émanait 
d'une source allemande officielle. 

Les Etais-Unis déclinent 
une proposition de la Suède 

Washington, 27 Février. 
Les Journaux américains publient le texte 

d'une communication qui a été faite paT la 
Suède au Cabinet de Washington, en vue 
d'une protestation collective des neutres con-
tre la restriction apportée à la liberté de leur 
commerce maritime. 

Cette proposition a été déclinée par les 
Etats-Unis, comme contraire aux traditions de 
sa diplomatie qui n'a pa9 contume d'inter-
venir collectivement avec d'autres Etats dans 
des questions de politique extérieure. 

A la FfldftratioH soclali-ste de la SBIBB 
La mise en accusation de Gustave Hervé 

Paris. 27 Février. 
Le Conseil Fédéral Socialiste de la Seine 

s'est réuni cet après-midi à 3 heures. Séance 
d'intérêt administratif : il s'agit de l'élection 
réglementaire de la Commission exécutive et 
de la Commission de contrôle. On discutera 
cependant aussi sur la situation des ecclé-
siastiques mobilisés, sur la vie chère et sur 
l'action parlementaire, et une demande de 
contrôle figure à l'ordre du jour. C'est le pre-
mier acte d'une procédure tendant; â. la,,,mise, 
en accusation d'un membre du parti, en 1 es-
pèce M. Gustave Hervé, directeur de la Vic-
toire, autrefois la Guerre Sociale. 

Nous avons pu recueillir, ce matin, les im-
pressions de l'intéressé que d'aucuns accu-
sent d'avoir nié la lutte des classes et d'a-
voir méconnu ainsi la pure doctrine de Kari 
Marx. 

Je n'ai pas besoin de vous dire, nous dê-
clare-t-il, que cet incident n'est pas pour m'é-
mouvoir. Depuis quelque 15 années, je suis 
mis régulièrement en accusation tous les ans 
et toujours à la confusion de mes accusa-

teurs. Je ne sais ce que fera tout a l'heure 
le Conseil Fédéral de la Seine. Je n'assiste-
rai, d'ailleurs, pao f> la séance. En outre, la 
procédure réglementaire du parti, si la de-
mande de contrôle est admise, doit faire ren-
voyer la question à la Fédération dé l'Yonne 
a laquelle j'appartiens. Ainsi, de toute fa-
çon, cette question reviendra devant le Con-
seil Natonal et ensuite devant le Congrès an-
nuel du Parti. Cela nous reporte donc à six 
mois et même à un an. Or. du côté de mes 
amis de l'Yonne, je suis bien tranquille. Nous 
verrons, après la guerre, qui de nous aura 
raison de mes accusateurs ou de moi. Je 
suis bien sûr, voyez-vous, que c'est moi qui 
tient le bon bout. A l'heure présente, la dé-
cision du Conseil Fédéral de la Seine, en 
ce qui concerne cette demande de contrôle, 
n'est pas encore prise. 

russe 

Pétrograde, 27 Février. 
Le grand état-major fait le communiqué of-

flciel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Duel d'artillerie 

et fusillade animée dans la région de Riga. 
On signale une heureuse activité de notre 

artillerie. Nos ëclaireurs ont exécuté uno har-
die exploration près de Zade, au sud-est de 
Fdedrichstadt, où ils ont attaqué sans coup 
de feu des postes allemands et ont passé a 
la baïonnette de nombreux ennemis. 

Près d'Illukst, une lutte obstinée continue 
pour la possession de retranchements. 

FRONT DU CAUCASE. — Au cours dos der* 
niers jours, nos détachements ont poursuivi 
avec acharnement les Turcs sous une vio-
lente tempêta de neige. Ils sont plongés dans 
la neige jusqu'à la poitrine, 

PERSE. — Nos troupes, délogeant l'ennemi 
d'uno série da positions, ont occupé la ville 
de Kermancliali. 

Les Forces germano-bulgares 
à Monastir 

Paris, 27 Février. 
Un neutre qui a quitté Monastir, vers le 

10 février, fait connaître qu'il y avait, à cette 
date, a Monastir, environ 30.000 Bulgares et 
6.000 Allemands 

Les Allemands auraient fait de Velès un 
vaste camp retranché et des colonnes d'étapes 
circuleraient continuellement entre cette ville 
et Uskub. 

L'armée de Gallwitz serait évaluée à 100.000 
hommes. Le quartier général bulgare serait 
à Kustendil et l'état-major allemand aurait 
quitté Monastir pour Krivolak. 

L'avance vers Durazzo 
Genève, 27 Février. 

Les Autrichiens annoncent qu'ils sont par-
venus dans l'isthme est et nord de Durazzo. 

Communiqué officia! anglais 
Londres, 27 Février. 

Le ministre de la Guerre communique au 
sujet des opérations en Egypte : 

La colonne du général Lukin, composée do 
troupes du Sud-Afrique d'ycomanry et d'ar-
tillerie territoriale, a attaqué hier matin les 
colonnes ennemies à 15 milles au sud-est do 
Barramï. L'annsmi, complètement mis en 
déroute, s'est enfui. 

La cavalerie poursuit les traînards. A 4 heu. 
res de l'après-midi, une reconnaissance aé-
rienne a Indiqué la présence de l'ennemi à 
8 miUS3 au sud-ouest d'Agajia, qui est tou-
jours poursuivi. 

La fin d'un zeppelin 
Genève. 27 Février. 

Le journal La Suisse publie des renseigne-
ments sur la perte d'un zeppelin, qui semblait 
ignorée jusqu'alors. 

Il s'agit d'un des zeppelins qui participèrent 
au raid sur Paris, le 5 mai 1915. Sérieuse-
ment endommagé par les mitrailleuses des 
avions français qui le poursuivaient, le diri-
'geable allemand s'abattit, vers 4 heures du 
matin, à Gauchy, près de Saint-Quentin. Les 
pilotes allemands croyaient être tombés dans 
les lignes françaises et ils furent rassurés en 
interrogeant les paysans. Mais le zeppelin 
était si fortement endommagé que, dans la 
journée, son équipage démonta le moteur et 
chargea la carcasse brisée sur des chariots, 
à destination de Cologne, viâ Maubeuge. 

La Saisie par les Portugais 
des Navires allemands 

Accès de foreur allemande 
Bâle, 27 Février. 

Les Dernières Nouvelles de Munich annon-
cent que le gouvernement vient d'adresser à 
Lisbonne une énergique protestation contre 
la saisie des bateaux allemands dans les 
ports portugais. Cette saisie a d'ailleurs causé 
en Allemagne une très vive irritation, et les 
journaux d'butre-Rhin fulminent contre un 
acte qu'ils considèrent comme une violation 
de la neutralité. 

■— Il s'agit, écrit le Berliner Tageblatt, d'un 
acte en contradiction avec le droit des gens 
et les obligations d'une stricte neutralité. Il 
est vrai que depuis longtemps déjà le Portu-
gal avait, notamment en Afrique, enfreint les 
lois qui s'imposent aux pays neutres. 

De "son côté, la Gazette de Voss dit que les 
incessants efforts de l'Angleterre viennent 
d'être couronnés de succès. Les Anglais ont 
aujourd'hui atteint leur but en obligeant, on 
ne sait par quels moyens, le gouvernement 
portugais à s'emparer des navires allemands. 
Pour le Morgen Post, la saisie des vapeurs 
allemands doit être considérée comme un 
acte d'hostilité du gouvernement portugais à 
l'égard de l'empire d'Allemagne. 

La question du gaz à Limoges 
Limoges, 27 Février. 

Après avoir entendu M. Betoulle, maire et 
député, les consommateurs de gaz, négo-
ciants, industriels et ouvriers, réunis au nom-
bre de plusieurs centaines, ont voté un ordre 
du jour par lequel ils s'engagent à ne pas 
payer l'augmentation que la Compagnie con-
cessionnaire de l'éclairage demandait, en rai-
son de la hausse du charbon. Ils ont égale-
ment décidé de constituer un Syndicat de dé-
fense. 

3Petit<e»Moiii"velle*s 
Paris. — Aujourd'hui, près d'un millier de per-

sonnes ont assisté à une grande manifestation or-
ganisée contre l'alcool et les bouilleurs de cru par 
la Ligue Nationale centre l'alcoolisme. 

Stockholm. — Hier a eu lieu un grande réunion 
franco-suédoise organisée à la fois pour mani-
fester la sympathie envers la France, et pour re-
cueillir des fonds destinés à l'ambulance suédoise 
de Paris. La somme versée a atteint environ cinq 
mille francs. 

Madrid. — A l'Institut Français, devant une 
salle archlcomble-. M. Araquistan. Journaliste, qui 
récemment, dénonçait l'œuvre de corruption de 
l'or du Rhin, a démontré, dans un brillant dis-

cours, que la France et ses alliés défendent la 
conservation des nationalités et la liberté de tou-. 
tes les nations. L'auditoire, on dominait l'élément 
espagnol, a fait une ovation à l'orateur. 

Amsterdam. — On mande de Luxembourg quet 
la Chambre a adopté un vote de confiance au 
nouveau ministre, par 39 vola contes une, et aveo 
cinq abstentions. 

Un Vapeur anglais 
coulé par une mine 

Flessingue, 27 Février. 
Le paquebot-courrier Mecklembourg, allant 

d'Angleterre à Fliessingue, a touché une 
mine et a coulé. Tous les passagers et l'équi-
page du courrier sont sauvés. 

MARSEILLE LA NUIT 

eussions 
PLUSIEURS VICTIMES 

La soirée et la nuit dernières ont été mar« 
quées, sur divers points du centre de la 
ville, par plusieurs dramatiques discussions^ 

Ce fut d'abord, rue du B'aignoir, 4, dans la 
café de Bohème, géré par la nommée Polla 
Maria, 30 ans, où, vers S heures et demie, trois 
journaliers algériens pénétraient. 

—• Ici, on ne sert pas les Bicots I leur fut-il 
répondu. Les Arabes se fâchèrent et une vlo« 
lente discussion éclata entre eux et la gé-i 
rante et son amant Garcia Pierre, 26 ans, oui 
vrier savonnier. Ce dernier tira, à bout por-
tant, sur le plus rapproché, Ganl Ali beiï 
Hassim, 31 ans, chef d'équipe aux Message-
ries Maritimes, et habitant rue de la Lune» 
d'Or, qui fut grièvement blessé à l'abdomen.. 

Des agents accourus, arrêtèrent le meur-
trier, sa maîtresse et firent transporter la 
blessé à l'Hôtel-Dieu, où 'il fut admis d'ur-
gence. . L'infortuné a subi, vers minuit, l'opé-
ration de la laparatomie. Mais son état de-
meure des plus alarmants. 

Quant à Garcia Pierre et à Polla Maria, ils 
ont été écroués à la disposition du Parqueta 

\x\ Un peu plus tard, vers 10 heures, la 
journalier Bel Kassem Béchir, 28 ans, habii 
tant rue du Relais, 3, était assailli par un 
autre Arabe, Bakar ben Ahmed, avec lequel! 
il avait eu une discussion. Ce dernier déchira 
la casquette de Bel Kassem, puis, saisissant 
une bouteill cassée, il l'en frappa à diverses 
reprises, sur la tête, lui faisant six énormes 
balafres, d'où le sang s'échappa avec abom 
dance. 

Après avoir reçu les premiers soins à la 
Permanence, Bel Kassem a été admis à l'Hô-
tel-Dieu, son état paraissant grave. 

Bakar ben Ahmed, est activement recherx 
ché par la Sûreté. 

vw Presque à la même heure, le naviga. 
teur Capito Gennaro, 22 ans, qui, au cours 
d'une promenade en ville s'était égaré, dit-il, 
dans un terrain où il y avait des palissades, 
— c'est la première fois qu'il vient à Mar-
seille — fut soudain assailli, de chaque côté, 
par deux individus armés de revolvers. L'una' 
des armes était braquée sur son visage. 

Instinctivement, Capito voulut écarter cettà 
arme et saisit la main de l'agresseur Mais 
un coup partit, et le navigateur fut griève-
ment atteint au pouce gauche qui fut pres-
que sectionné. Il reçut des soins à la Perma-
nence et fut ensuite conduit à l'hôpital. 

E. L. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

M. Léon Perdrix, doyen de la Faculté des 
Sciences de Marseille, et M" Léon Perdrix • 
M- Perdrix ; le lieutenant André Perdrix, du 
5° génie ; M™ et M. Jean Galzin et leurs en-* 
fants ; M" Galzin, ses enfants et petits-en-
fants ; M"* et M. Charles Le Brun d'Heurgival» 
leurs enfants et petits-enfants, ont la douleur* 
de faire part de la mort de leur bien-aimâ 
fils, petit-fils, frère, nèveu, petit-neveu et cou, 
sin, M. René PERDRIX, étudiant en Droit, 
sous-lieutenant d'infanterie, tombé au chamo. 
d'honneur, au bois Bouchot, le 24 avril 1915, 
à l'âge de 20 ans.. Une messe sera dite à son 
intention en l'église Notre-Dame-du-Mont la 
mardi, 29 février 1916, à 10 heures et demia 
du matin. 

AVIS DE DECES (Aix) 

M. et M- Charles Bonfante, née Buisson i 
M. et M™ Charles Coste et leur fils : les famil, 
les Coste, Bonfante et Buisson prient leurs 
parents, amis et connaissances de bien vou-
loir assister aux obsèques de M- veuve Henri 
BONFANTE, née COSTE, qui auront lieu 
demain mardi, 29 du courant, à 8 heures et 
demie du matin, maison mortuaire, 12, rue 
Gaston-de-Saporta. 

AVIS DE DECES (Aix-en-Provence) 

Les familles Gianotti et Compasieu ont la 
douleur de faire part à leurs parents, amis en 
connaissances de la perte cruelle qu'elles vien-
nent d'éprouver en la personne de 

Monsieur Jean GIANOTTI 
Ancien Industriel 

décédé le 25 du courant, ù l'âge de 75 ans. 
Les obsèques auront lieu aujourd'hui lundi, 

28 du courant, à 11 heures, au Rond-Poinî 
des Minimes, maison mortuaire, Montée-
d'Avignon. 

On ne reçoit pas. 

AVIS DE DECES 

M" veuve 
M. et M-
M™ et M„ 

M- veuve Marius Mathieu, née Caillol ; 
M. Maurice Mathieu, sergent au 1126 de ligne, 
sur le front ; M'" Anna Mathieu ; M™ veuve 
Malaspina et se sentants ; M™ veuve Revest ; 
M" veuve Henrion, sa fille et ses petits-enfants : 
M. et M- Léon Caillol et leur fils ; M™ veuva 
Pierre Dozoul et ses enfants ; M™ veuve Au. 
gustine Dozoul et ses enfants ; M. et M™ 
Marius Revest et leurs enfants 
Victoire Mathieu et ses enfants 
Etienne Giraud et leurs enfants , 
Marius Giraud, conseiller municipal, et leun 
fille ; M. et M- Auguste Giraud et leurs en-
fants ; M. et M" Flrmin Quinson et leurs 
enfants ; M. et M~ Léon Revest et leurs en-
fants ; M. et M™ Léon Colomb et leurs en-
fants : M. Adolphe Roure et sa famille ; les 
familles Mathieu, Caillol, Malaspina, Revest, 
Henrion, Dozoul, Giraud, Quinson, Colomb et 
Roure, ont la douleur de faire part à leurs pa. 
rents.amis et connaissances de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne da 
M. Marius MATHIEU, négociant en bonnete-
rie et fabricant de chaussures, leur époux, 
père, frère, beau-frère, oncle, neveu, cousin, 
allié et ami, décédé lo 26 février, à l'âge da 
46 ans, muni des Sacrements de l'Eglise, et 
les prient de vouloir bien assister à son con-
voi funèbre qui aura lieu aujourd'hui lundi, 
28 février.à 10 heures, rue Saint-Dominique, 2, 

M. François Argème et son fils ; M" veuve 
Pierre Gargaille ; M™ veuve Argème ; M. Noël 
Gargaille ; M. et M™ Irénée Astoin, née Gar-
gaille ; M. et M™ Honoré Argème et leur fils i 
M"* Antoinette Argème ; les familles Argème, 
Gargaille, Astoin, Cassinelly, Ferrari, Four-
nies Bobone, Remusat, Àudibert, Nevière, 
Icard. Paoli, Michel. Griozel, Saunier, Mou-
lin, Mounet, Benoit, Descosse, Isn&rd, Char-
rier et Soavi, ont la douleur de faire part da 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de M™ Anaïs ARGEME, néa 
GARGAILLE, leur épouse, mère, fille, belle-
fille, sœur, belle-sœur, tante, nièce, cousine, 
aliée et amie, décédée à l'âge de 35 ans. et 
les prient d'assister à son convoi funèbre qui 
aura lieu aujourd'hui lundi, à 4 heures et 
demie du soir, boulevard de la Madeleine, 223, 

M~ veuve Eugène Beaussier, née Amiel j 
M. et M™ Charles Amiel et leur fils ; M" veuve 
Boucher (de Coulombier, Sarthe) ; M™ veuve 
Ollivier et ses enfants ; M™ veuve Peloux et 
sa fille : les familles Bertaud (d'Auteuil) ; 
Doré, Boullé, Fossé (de Semalé, Orne), Peloux 
et Henry, ont la douleur de faire part à leurs 
parents, amis et connaissances du décès da 
M. Eugène BEAUSSIER, leur époux, beau-
frère, neveu, oncle, cousin et allié, décédé) 
dans la 64° année de son âge. muni des Sacre-
ments de l'Eglise, et les prient d'assister à! 
ses obsèques qui auront lieu aujourd'hui, 
lundi, 28 février, à 2 heures et demie, Grand-
Chemin d'Aix, 6. Le présent avis tient lieu da 
lettre de faire part. 

M" veuve Rigaud, née Chuppin, Informe sea 
parents et connaissances que les obsèques da 
M. Henri RIGAUD auront lieu aujourd'hui 
lundi, 28 février, à 9 heures et demie du 
matin, rue Clovis-HuRues, 74. j 
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Sousoriptîon aux BODS 

Au moment où nos ennemis ne dissimulent 
pas l'importance de la victoire russe à Ërze-
roum, à la veille de la conférence qui doit 
coordonner méthodiquement les efforts des 
Alliés et assurer l'unité de l'action militaire 
et diplomatique, nous no devons avoir qu'un 
seul objectif : 

Donner au pays tout ce qui lui est néces-
saire pour poursuivre victorieusement la lutte 
engagée. 

Or, c'est depuis le 16 février que la première 
échéance des arrérages de l'Emprunt National 
6 % peut être encaissée ;'ces arrérages appor-
tent des disponibilités au. marché, de même 
d'autres ressources én capitaux pourront pro-
venir de la vente de titres cotés à la Bourse 
de Londres. Vente autorisée et facilitée (pour 
les Français) par la dernière convention si-
gnée à Londres entre les ministres des Finan-
ces de France et d'Angleterre. 

Nous rappelons l'attention de ces détenteurs 
de capitaux sur les Bôns de la Défense Na-
tionale. 

Ces Bons sont attrayants par leurs échéan-
ces : 3 mois, 6 mois, un an ; par leurs cou-
pures : 100 fr., 500 fr„ 1.000 fr. ; par leur inté-
rêt payable d'avance et net d impôt. Ajou-
tons qu'ils sont négociables à la Banque de 
France, au taux de l'escompte des effets de 
commerce, s'ils ont moins, de trois mois à 
courir. Ils peuvent, en outre, être admis au 
bénéfice des avances sur titres, pour 80 % de 
leur valeur nominale. 
- ■ ■ ■**>» 

Réfugiés et Disparus 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées var les familles 
vu Les Infirmiers, médecins, grands blessé, sol-

dats de toutes armes qui auraient des nouvelles 
de Pages Paul, 240* de lUjne, 20* compagnie, ma-
tricule 018.406, disparu a Menouville (Meuse), le 
12 octobre 1911, sont priés d'en donner à Mme 
Paul Pages, au Temperas, Onaiet Domergue, a 
Alais (Gard). ! 

wv Gtnoux Joseph, soldat au 173* d'Infanterie, 
Ï5* compagnie, classe , 1911, blessô le. so juin au 
bois de la Grurlo, et qui depuis n'a plus donné 
fie ses nouvelles, est recherché par sa mire, Mme 
Ginoux Anhette, cultivatrice aux Lonnss, Château-
renard (B.-du-R.). 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports de 
Marseille a été, hier, de 21" navires* dont 
20 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : La vapeur anglais La Blemca, Te-
nant de Londres, avec 4.630 tonnes viande ; le 
vapeur italien Audace, de Port-SalntrLouls-du-
Ithône, sur lest; le vapeur espagnol Cabo-Nao, de 
Bllbao et Cette, avec 9 passagers et S60 tonnes fer, 
fia, minerai, huile, légumes; le voilier grec Eu-

aenia, de Port-Tendres, sur lest; le FélixTouache, 
Compagnie Mixte, de Tunis, avec 63 passagers et 
C04 tonnes son, huile, peaux, vin, céréales; le va-
peur anglais Mooltan, de Londres, avec l passager 
et 3.800 tonnes en transit; le vapeur danois Erik, 
de Newport-Ncws, avec 2.144 tonnes charbon; lo 
Languedoc, Transports Maritimes, de Cette, avec 
74 tonnes en transit; le Loukkos, Compagnie Pa-
quet, de Tanger, avec 700 tonnes laine, peaux, 
légumes secs, divers; le Çhaouia, Compagnie Pa-
quet, de Tanger, avec 234 passagers et 83 tonnes 
blé, légumes secs, céréales, œufs, peaux, divers. 

COBRS PUBLICS 
FACULTE DES SCIENCES 

Cours professés à la Faculté des Sciences 
de Marseille par les professeurs dé la Faculté 
de Droit d'Aix, du 28 février au 4 mars 1016 : 

Lundi 28 février, a 6 heures, M. Dumas : Le Ré-
gime Féodal. „ , 

Mercredi, l" mars, a 2 h. 15, M. Ségur j Les 
Lois de la Guerre maritime. 

Jeudi 3 mars, a 6 heures, M. Rlpert : L'idée du 
Droit en France et en Allemagne. 

FACULTE DES LETTRES D'AIX 
Cours publics professés à la Faculté des 

Sciences de Marseille par les professeurs de 
la Faculté des Lettres d'Aix. du 28 février au 
4 mars 1916 : ' 

Lundi, a il heures, M. Bonafous : La Fillcolos 
1 ! h. 90, M. Bonafous -, Paradis. Chant VI. 

Mardi, à 2 h. 45, M. Bourrilly : La Provence 
au moyen fige : les Wisigoths et les Burgondes. 

Jeudi, à ï h. 15. M. Clerc : La batailla de Na-
varin; l'expédition de Morée; a 6 heures, M. Mas-
son : La quesUon arménienne. 

Samedi, a 3 h. 30, M. Brcnoua : Reprise des 
oosUUtés contre la Macédoine. 

COURS COLONIAUX 
Voici le programme des cours coloniaux qui 

auront lieu à l'Institut Colonial, 5, rue Noail-
les, du lundi, 28 février au samedi, 4 mars : 

Lundi, à S h. 45, M. Masson : Le Sénégal ; voies 
de communication et commerce; a 5 heures, M. 
Laurent : Le Phosphate de chaux. 

Mardi, à 5 heures. M, Masson : L'Inde anglaise 
au XIX" siècle. 

Mercredi, à 3 à. 45, M. Ségur : Les banques 
coloniales-, à 5 heures, M. Jumelle : Les arbres 
a quinquina. 

Jeudi, a s h. so du matin, au Parc Borély, M. 
Davln : Culture des palmiers a huile. 

Vendredi, à 5 heures, docteur de Cordemoy : Les 
•aux marines de l'Afrique occidentale et leurs res-
sources économiques. 

Samedi, à 3 h. 30, docteur G. Reynaud : Epura-
tion de l'eau de boisson, ozonisatlon, filtratlon. 

Le Musée Colonial, 5, rue Noailles, au 1", 
qui avait été momentanément fermé, est rou-
vert au public, de 9 à 11 heures et de 2 à 
4 heures, sauf les jours fériés et le lundi 
matin. 

ASSOCIATION POLYTECHNIQUE 
Programme des cours du 28 février au 

i mars : 
Lundi, a 5 heures : Diction, par Mme Bourgolnt-

Lagrange; à 6 heures : Anglais, par Mme d'Ar-
mll. Société Scientifique, 55, rua Paradis. 

Mardi, à 5 heures : Solfège et chant choral, par 
Mme Duehoud-Dldier ; a 6 heures : Chant, par 
Mme Agoub-Blayac. Salle Carbonel, 27, rue Saint-
Fexréol; a 0 h. 30 : Sténographie, par M. Clan-
cioni. Société Scientifique. 55. rue Paradis. 

Mercredi, à 6 heures : Mathématiques appliquées, 
par M. Slvade. Société Scientifique, 55, rue Paradis. 

Jeudi, à 9 heures du matin : Dessin et arts dé-
coratifs, par M. Poggioll. Atelier, 68, rue Sainte. 

Vendredi, a 6 heures : Grammaire et littérature 
provençales, par M. le docteur Fallen. Société 
Scientifique, 55, rue Paradis. 

Samedi, a 5 heures : Cours élémentaire de dic-
tion, par Mme Filippl; a G heures : Langue alle-
mande, par Mlle Robert. Société Scientifique, 55 
rua Paradis. 

wv Le cours gratuit d'anglais qui avait lieu 
à 5 heures, le jeudi, sera donné à 6 heures, 
à partir du 2 mars, à l'Institut Commercial 
Colbert. 6, rues des Feuillants et Noailles. 

BIBLIOGRAPHIE 

i l'Italie est notre Alliée 
par Charles de Saint-Cyr 

Si un livre est bien d'actualité, c'est celui 
quo Charles de Saint-Cyr vient de publier 
sous le titre : Pourquoi l'Italie est notre Al-
liée (un volume in-18 jésus, 3 fr. 50), (la re-
naissance du Livre, 78, boulevard Saint-Mi-
chel) ; livre aussi attachant qu'il est actuel. 

Le Risorgimento et la grande figure de 
Garibaldi dominent la première partie dé 
cet ouvrage qui ne le cède pas en intérêt au 
roman le plus passionnant. 

Tout ce qui touche l'Italie contemporaine: 
le caractère de l'Italien lui-même et de son 
pays, les grandes lignes dé la politique, les 
relations franco-italiennes, l'épopée de la lé-
gion italienne en Argonne, les journées ma-
gnifiques qui ont précédé l'entrée do l'Ita-
lie dans le conflit, sont étudiés dans la se-
conde partie de ce livre dont certains cha-
pitres, notamment celui intitulé : « Un mi-
nistre et deux souverains », frapperont par 
l'originalité audacieuse de jugements que 
certainement la postérité ratifiera. 

« Pourquoi l'Italie est notre Alliée » est 
un acte patriotique, c'est le livre que doi-
vent lire tous ceux qui aiment l'Italie et 
comprennent que l'intimité des rapports 
franco-italiens est, pour l'avenir des deux 
grandes nations latines, le facteur primor-
dial. 
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THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, relâche. Demain, 

à 8 h. 30, arec le concours de M. Roselll, de 
l'Opéra, première de Rlgolelto, grand opéra en 
4 aV.tes, de Verdi. M. Fraikin, chantera le rûle 
du duc de Mantoue et M. Roselll, celui de Rigo-
letto. Le rôle de Gilda sera tenu par Mlle Livson, 
et celui de Sparafucile, par M. Legros. Mue De-
Hère interprétera le rûle de Madeleine. Les au-
trs ' principaux rôles seront tenus par MM.. Rivet, 
Fournier, Marcelly et Mlle Montamat. Ohceurs et 
orchestre sous la dlrecUon de M. Fornand Rey. 

GYMNASE. — Ce soir, à 8 h. 15, première .repré-
sentation de M. Le Bargy ; Cyrano de Bergerac, 
le chef-d'œuvre d'Edmond Rostand. 

CHATELET-THEATRE. — Aujourd'hui, en mati-
née à 2 h. 30 et Jeudi prochain, en matinée et 
soirée, trois dernières représentations du i grand 
succès Roger la Honte, avec MM. Bureau-Lindet, 
II. Nangys, Derval, Servatius, Mirai, Lehreton; 
Mmes Valentlne Leprince, Marini-Bernard, Irma 
Genln, etc.. autant d'artistes aimés du public. En 
matinée, 220 fauteuils seront réservés aux blessés 
et convalescents militaires. La location est ou-
verte pour ces trois représentations de Roger la 
Honte, 

DRANEM A L'ALCAZAR LEON DOUX. — Au-
jourd'hui, à 2 h. 30, à prix réduits, et à 8 h. ao, 
deux grandes représentations avec Dranem, le roi 
du rire, dont le succès est un vrai triomphe; Gl-
selle, l'exquise diseuse étoile; Les Hayders, acro-
bates russes; lo chanteur Mallier; les virtuoses 
■Eradls; les équilibrlstes Claytons; la divette Si-
mone Demancy; la danseuse Tltos et dix autres 
numéros de premier ordre. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Aujourd'hui, en mati-
née et soirée, deux, dernières représentations des 
Mas-Andrôs. . Au programme également : Dartez, 
Wallons et Cie; les Némaussas; Théo M. ; Thé-
rèse Fontenay; Léo Nino, etc., etc. Sur l'écran, 
en première vision à Marseille : L'Auto Endiablée, 
avec Reggie. Le record de l'actualité : Le leppe-
Un abattu par la section d'autos-canons de Revi-
gny. Fauteuils,' 1 fr.; pourtour, O Ir. 60. Demain 
mardi .- Dalbret. 

LE CONCERT MATOL AUX VARIETES-CASINO. 
— Aujourd'hui lundi, matinée et soirée, à 2 h. 30 
et à 8 h. 30, représentations du Concert Mayol, avec 
sa troupe, ses décors et ses costumes de chez Pas-
caud. Madame Bou-dou-ba-da-Bouh t opérette en 
S actes, qui vient de triompher aux Variétés, jouée 
par les créateurs à Paris : Mansuelle, Morai2e, 
Castelli, Andral, Magdaline et 30 artistes. Les pre-
mières danseuses étoiles ; La jolie Blanca, de Bll-
bao et la princesse Marfa. Au premier acte : c Les 
huit négresses de Zanzibar », princesses de sang 
royal. Beautés noires incomparables. Location ou-
verte. Téléphone : 9-65. 

ELDORADO-CINEMA. — Toujours sensationnel : 
Pour le dernier Jour : Aimer, Pleurer, Mourir, 
drame en couleurs ; 13" série des Mystères de New-
York : l'Arrestation de l'homme au mouchoir 
rouge; Le Cabinet n' IS; Bout-de-Zan et le Poilu; 
Brunette au Cabaret: actualités. Orchestre G. Rey. 
Entrée : 0 fr. 20. 

ARTISTIC • CINEMA. — Grande semaine des 
grands films : Le Héros de Viser, drame en trois 
actes; Le gendarme est sans Culotte, clnévaude-
ville; Le Diamant du Sénéchal, clnémadrame 
émouvant avec Mme Renée Cari. 

■ ■■■ 

Revue Financière 
Le fait saillant de la semaine a été la reprise 

dont ont bénéficié nos deux grands Fonds Natio-
naux, le 3 % Perpétuel et le 5 % National. Cette 
reprise, bien qu'appréciable, peut paraître mo-
deste, mais il ne faut pas perdre de vue que pen-
dant plusieurs semaines les cours étalent restés 
fixés sans changement à 61 et à 87 25. 

Les Fonds Etrangers sont très fermés pour la 
plupart. Sur la Rente Extérieure Espagnole, un 
recul s'est produit hier, mais dès aujourd'hui 11 a 
été effacé en notable partie. 

Nos Sociétés de Crédit sont très calmes. Signa-
lons cependant la fermeté de la Banque de France. 
Nos Chemins Français, dont les obligations sont 
toujours très suivies, ont enregistré aussi quel-
ques échanges sur leurs actions. Chemins Espa-
gnols sans variations appréciables. Valeurs Mé-
tallurgiques et Valeurs Minières françaises as-
sez demandées. 

Le Rio-TInto, par suite de réalisations de béné-
fices, a dû fléchir assez sensiblement. Les autres 
Valeurs Cuprifères qui se traitent en Banque se 
sont également un peu alourdies. Il en a été de 
même des Valeurs de Caoutchouc et des Mines 
d'Or Sud-Africaines. 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 

L'Hiver sur la Côte d'Azur 
En vue de faciliter les déplacements sur le 

littoral de la Méditerranée, les gares du ré-

seau de l'Etat délivreront pendant la période! 
du 1" décembre 1915 au 2 mai 1916 pour Can-
nes Nice Monaco, Monte-Carlo et Menton, via 
Paris, des billets d'aller et retour de 1™ et da 
2" classe, valables pendant vingt-deux jour» 
et comportant, sur le tarif des billets «impies 
une réduction de 25 % en 1™ classe et de 20 * 
en 2» classe.' ■ ' . . .. . 

La durée de validité de ces billets peut être 
prolongée de deux périodes de dix joursi 
moyennant le paiement d'un supplément de 
10 % pour chaque période : les titulaires on» 
la faculté de s'arrêter à Paris et à deux gares 
P.-L.-M., tant à l'aller qu'au retour. 

Les demandes de billets doivent être adres. 
6ées à la gare de départ quarante-huit heurefl 
au moins à l'avance. 

Publications de Mariage du 26 Février 
Entre : Furriol Antonio, Journalier, et Calvo 

Emllla, Journalière. — Reynaud Emile, employé, e» 
Barneaud Juliette, employée. — Roche Jules, étu-
diant à Lyon (Rhône), et Chassac Neécy, s. p. — 
Pouperon Paul, administrateur des colonies, à Al-
ger, et Le Noir de Carlan Hermance, s. p. — Spiottl 
Joseph, employé, et Tarrolle Marie, tailleuse1. — 
Gébelin Denis, étudiant, et Mazelier Marguerite, 
brodeuse. — Eboli Gennaro, peintre, et Rapicano 
Antoinette, Journalière. —■ Belleond Joseph, em-
ployé, et Quenln Louise, s. p. — Montl Albert, 
cuisinier, et Rongiconi Marie, tailleuse. — , Re-
nucci Jacques, comptable, et Crouzet Pascal, mo-
diste. — Pinatel Henri, employé, et Honnoral 
Caure, s. p. — Anselme Emile,' employé, et Décerne 
Marie, lingère. — Lippi Jules, employé, et Granon 
Marie, s. p. — Donati nenrl, chauffeur, et Vincent 
Joséphine, s. p. 

Tytbinae» du TTi»a.vgLil 
On demande de bonnes ouvrières aveo 

machine pour travail militaire, 15, rue du 
Terras, au 4". 

■wv On demande une commise, parfumerie* 
10, rue Rouvière. 

wv On demande garçon de magasin sa< 
chant bien faire le nettoyage des glaces, cha-
pellerie, 24, rue Cannebière. 

•wv On demande un bon ouvrier typogra* 

Ehe-minerviste, imprimerie Renoux, 17, coura 
ieutaud. 
wv On demande jeune vendeuse, se pré< 

senter après 10 heures, boulevard Dugom* 
mier, 1B bU. 

wv On demande un apprenti de 14 à 15 ans 
pour faire les courses, aux Fabricants Réu-
nis, 34, rue Pavillon. 

wv On demande des apprenties-comîniseaj 
Grand'Rue, 20, lingeries, confections. 

wv Jardinier capable, marié, demande 
place. S'adresser à l'écrivain, M. Chastan, ru« 
Saint-Cannat. 

wv On demande une bonne ouvrière coifc 
feuse connaissant bien le fer Marcel. Se pré» 
senter rue Paradis, 55. 

wv On demande de bons ouvriers cordon* 
niers, p. le cousu main, hommes. Façon,-
6 fr. 2 paires à la fois. A Botti, 20, r. Paradis* 

wv On demande des appiéceurs et vestiai-
res, boulevard National, 109, Equipement 'mi-
litaire, travail suivi et bien payé. Inutile de 
se présenter si l'on n'est pas capablej 

du ft" siii 15 Mars 1.&3.& 

Ht Ouverte aax vendeurs et acheteurs de France, des pays alliés et neutres jjj 
ISO Catégories d'Exposants 

Porcelaines, Maroquinerie, Bimbeloterie, Quincaillerie, Gants, 
Dentelles, Tissus, Nouveautés, Fourrures, Articles de Paris, Produits 
alimentaires et pharmaceutiques, Mécanique, Electricité, Automo-
biles, Ameublements, Librairie, Produits d'entretien, etc., etc. 

Pour tous roussissements, s'adrsssor au Secrétariat de ia Foira d'Echantliioas 
HOTEL DE VILLE — LYON 

MINISTERE DE LA GUERRE 

Servies de H 
Avis aux Industriels travail-

lant pour les besoins de l'ar-
mée ou susceptibles de travail-
ler pour les besoins d» l'ar-
mée. 

En vue d'utiliser pour des 
travaux sédentaires ou peu pé-
nibles, la main-d'œuvre de pri-
sonniers de guerre inaptes à 
des travaux pénibles, les in-
dustriels fabricant des objets 
ou effets tels que brosses, ré-
paration de chaussures, fabri-
cation de sabots, galoches,etc., 
etc., nécessaires aux besoins 
de l'armée, sont priés de faire 
connaître leurs . propositions 
très détaillées à la 2» Sous-In-
tendance,dans un délai de huit 
jours, qui se terminera le 
7 mars 1910. 

et boiseurs 
sont de-

mandés, entreprise M. Caillol, 
10, boulevard Lorigchamp. 

OCCÂSfONbSha^bremSn| 
moitié px. S'adr. garde-meu-
ble, r. Tapis-Vert, 16, au 1". 

Réfugie serbe, professeur, par-
lant français et plusieurs 

langues, dem. emploi dans In-
dustrie, commerce ou interprô. 
te, très bon. références. Ecr. 
au sergent, concierge de l'éco-
le de Saint-Joseph (banlieue). 

flESX JOUI 
nour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

6» REGIMENT DE HUSSARDS 

18 
Jeudi, 16 mars 1916, à 10 heu-

res du matin, au auartier Men-
penti, Vente aux Enchères Pu-
bliques et au comptant de trois 
lots de fumiers. 

Sté assuj. contrôle Etat, réor-
gan. ses agences.dem. agent 

partout. Sit. réservée à non 
mobilisables et blessés guerre 
valides et actifs.Ecrire Lenoir, 
55, rue de Rivoli. Paris. 

UNE MUSIQUE £ \0loS 
d'un bâtiment de guerre de-
mande des partitions pour 
harmonie. 

Prière de les adresser au bu-
reau du Journal qui les fera 
parvenir à nos braves marins. 

tl CrTUJfîTt Installations 
LLCU I nltl ! L en tous gen-

Vëiiîes ou Mats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
1? mars 1909 dans le Iournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite ù 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être' renou. 
velce du 8* au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms 
orénoma et domiciles de l'an-
cien et du uouveau proprié 
taire la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection do dom+clfe-dàTi? 
le ressort di; tribunal 

jar flUSC ^ bar Ibos- rue de I HHiO la Loge, 23, est ven-
du à personne désignée dans 
acte. Opp. à huitaine chez M. 
Fortezza, restaurant, rue de la 
Loge, 11. 

MUSJPIINS ! 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU-
ZlERES, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

QU PINTO VENDE 
Mim El Mm 

•n tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MAISTBB, place Pféîefea, 1 
MARSEILLE 

PUAFUÎPPEC meublées inde trlMlTlDnto pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. a 
la droguerie. 

LÉGÈREMENT ETENDU ÎÏ'EASJ 
ET AB»ï»ÏT!ONNE Ë»E Si ROI» RE <SU€RE 

SÂGE-FEIVIiVfE 
Mme ARNAUD,26,all. Capueines. 
Prend pens.Consult. t.t jours .Disc, 

DflCTirUir A- Félix, 17, rue rUo I ILHt de l'Etrieu (en-
tresol), . exécute travaux tous 
genres, soigné, prix très mo-
dérés. Spécialité pour natte, 
bandeau, callot, etc., depuis 
3 fr., travail de démelure. Mai-
son de confiance. On demande 
apprenti. 

PflEOCCO vides, contenance 
UftldoLo 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Takina. 
Grand-Chemin d'Aix. 30 

de fautes les parties du corps 
SONT DETRUITS 

rapidement et propremest 
par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 

■ Un seul paquet suffit pour 
se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Kods d'emploi très simple > sanpon-
drer les parties infestées. 

LePaquet SO oentimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

OHURIPDQ toliers. chaudron-
usîtltïtâ mers et monteurs 

pour chauffage central, sont 
demandés. Soc. anon. des Eta-
bliss. Fascio et Sauvaire. rue 
Cherchell. 78. 

m 0ESV1ÂNÏ deux cents IL 
, très de lait 

par jour a bon fournisseur. 
S'adresser à M" Fa'ussone, rue 
Malaval, 1. 

Robert Rogiiano 
19, rue Paradi3 - Marseille 

SPÉCZAlLÎTâ 
d'Agrandissements inaltérables, 

REPRODUCTIONS 
et 

TRAVAUX INDUSTRIELS 

Mmm Dans l'intérêt de la 
Mfîîllî. navigation, il serait 

à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé ù son bord par tout 
capitaine pour la bonne con. 
duite de son navire ; les opti-
ciens de marine Bianchetti et 
Malacrida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés da 
sa construction par l'inventem 

Appartements Meoblés 
CHAMBRES & CUISINES 

46, rue Fortia, 46 

PF^ÎISI depuis 8 jours chien 
rXSlUU braque blanc, sans 
collier, oreilles, museau noi-
râtres. S'adresser boulevard 
Gazzino, 25, rez-de-chaussée, 
25 francs de récompense. 

Le Gérant : VicTon HEVRIES 
tmp.-Stêr. du Peflf Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 28 février ____*". 

Trois Masques 
de l'Etran 

'Grand roman d'actualité médit 

PREMIERE PARTIE 

Bien que Piccadilly présentât toijs les 
"soirs d'hiver cet aspect, il y avait ce soir, 
plus d'encombrement, plus d'élégances. Ni 
les soirées du Club naval militaire ou du 
Savile, ni celles de l'hôtel Ritz ou de l'Al-
bemarle n'avaient jamais donné à Picca-
dilly, comme le bal de Lady Simson, cette 
suite pressée d'équipages armoriés, d'habits 

•noirs et de toilettes. 
Les salons de l'hôtel Simson, resplendis-

sants de lumière, eurent, dès neuf heures du 
soir, un air de fête d'une suprême élégance, 
d'une distinction rare. 

Jamais lady Simson n'avait para plus 
belle, ni plus entourée. Son visage prit une 
expression plus particulière de contente-
ment quand on annonça le duc de W... qui 
vint vers elle et s'inclina en lui baisant la 
main. 

— Ma chère lady, votre bal est splendide. 
— D'un artiste comme vous, mylord duc, 

le compliment est précieux. 
Reproduction et adaptation cinématographique 

rigoureusement interdites. 

— J'ai quitté tout à l'heure, pour vous 
seule, ma table de travail. Pour aucune au-
tre fête au monde je ne serais sorti ce soir. 

— Comment, par l'inespéré crépuscule 
doré que nous avons eu, vous n'êtes pas 
allô flâner dans Chelsea ou vers Greenwich, 
vous, l'amoureux des cieux londonniens et 
des coins à la Whistler î 

— J'ai travaillé toute cette fin d'après-
midi. Il le fallait. 

Le duc fit quelques visites dans les sa-
lons, puis se mêla à un groupe de lords qui 
causaient dans un coin où les tapisseries 
atténuaient et rendaient lointaine la musi-
que du bal. 

Une grave question préoccupait Le pays 
vers ce temps, celle de l'entente avec la 
France. A maintes reprises, des précisions 
avaient été demandées au Parlement. On 
ne savait pas bien quelles étaient les obli-
gations réciproques des deux Etats, s'il 
s agissait d'alliance ou d'entente, et quelle 
serait l'attitude de l'Angleterre dans le cas 
d'une guerre offensive contre la naition 
amie. Soutiendrait-on par les armes la 
France attaquée ? 

D'ailleurs, quels que lussent les accords 
établis, il était évident que le secret de l'en-
tente restait, quant à l'Angleterre, dans les 
intentions du roi. Mais qui les connaissait ? 

Cette question de l'entente, souvent dis-
cutée chez lady Simson, était ce soir eneore 
l'objet de la conversation parmi les nobles 
personnages auprès desquels le duc de W... 
vint prendre place. 

Le duc n'apporta à cette discussion 
qu'une collaboration discrète. 

Non loin des causeurs, derrière une ta-
pisserie, une femme écoutait cette conver-
sation et n'en perdit pas un seul mot 

Quelques, minutes plus tard, lady Simaon 

qui, de salon en salon, se prodiguait au-
près de ses invités, quittait furtivement les 
appartements de fête et retrouvait Ellen 
dans un petit boudoir doucement éclairé. 

Lady Simson remit à la domestique un 
carré "de papier qu'elle plia et cacheta. 

— Chez Slein, tout de suite, dit-elle, puis 
reviens ici. 

La domestique disparut et la maîtresse 
de maison regagna Le bal. 

Cependant, les invités continuaient d'ar-
river. Un bel attelage s'arrêta devant la 
grille de Simson-house et un personnage à 
uniforme chamarré en descendit. 

Comme il quittait son manteau au ves-
tiaire, dans le hall de l'hôtel, un billet 
tomba h ses pieds et un domestique s'em-
pressa de le ramasser. 

— Sa Seigneurie a laissé tomber une let-
tre, dit le valet. 

Le personnage regardait surpris ce pa-
pier qui venait de s'échapper de son man-
teau. 

— Donnez, fit-il. 
Il déplia le billet et le referma aussitôt 

en réprimant un léger mouvement de stu-
peur. 

Dans une antichambre, loin des regards, 
fi déplia une seconde fois l'étrange papier. 
Il portait un bizarre cachet de cire : deux 
tibias croisé3 surmontés du chiffre i, et 
c'est ce cachet, aperçu tout d'abord, qui 
avait provoqué chez cet homme un mouve-
men tde surprise. 

Le billet contenait ces mots : 
« Celle nuit vous sera remis un document 

que le gouvernement impérial attend avec 
impatience et que vous ferez parvenir d'ur-
gence, par les voies les plus sûres. Ci-foint 
le cachet auquel il vous a été donné ordre 
de faire confiance, » 

Le personnage fit disparaître ce billet et 
s'avança vers le bal. 

Un huissier annonça : 
— Son Excellence M. l'ambassadeur d'Al-

lemagne, prince von Reuffel 1 

XII 
Mr Jacobus Steia 

On se souvient que, quelques heures 
avant le bal de Simson-House, Ellen avait 
été envoyée une première fois par Lady 
Simson auprès d'un individu nommé Stein. 

L'alerte fille de chmubre quitta l'hôtel 
par une porte de servie*, héla un cab et se 
fit conduire devant Saint-Paul. Arrivée dans 
la grouillante et brumeuse Cité elle congé-
dia sa voiture et traversa une série de 
ruelles obscures, de « lanes » étroites qu'en-
vahissait le brouillard jaunâtre. 

Tout près de Saint-BarthétemjMe-.Grand, 
dont les vénérables restes normands ni-
chent au cœur le plus intime de la Cité, 
elle entra dans une allée où s'alignaient les 
plaques d'émail blanc d'une foule de petits 
commerçants, courtiers, coulissiers, tran-
sitaires de bas étage, déchet du prodigieux 
trafic londonnien. 

Au fond de l'allée, dans une cour humide 
et fangeuse s'ouvraient cinq ou six portes 
basses comme des soupiraux et dont quel-
ques-unes portaient l'écriteau : Jolie cave 
bien claire à louer. 

Ellen se dirigea vers l'une de ces por-
tes, et baissant la tête, descendit l'étroit 
escalier qui conduisait au sous-sol. 

Un petit homme à mine chétive, mais 
dont les yeux vifs disaient l'énergie, la 
ténacité, la volonté, écrivait à la lueur d'une 
lampe à pétrole, devant une table encom-
brée de papiers et de petits sacs d'échan-

tillons. Il était vêtu d'une redingote noire 
et portait des bésicles. 

Il s'appelait Jacobus Stein. 
Il était difficile de préciser le genre de 

travail qu'il faisait, à quelle branche des 
affaires appartenait son humide officine. 
Peut-être Jacobus Stein touchait-il un peu à 
tous ces petits métiers qui poussent en 
marge du commerce, ragots d'affaires gla-
nés autour de la Bourse ou apportes en 
troc par des intermédiaires faméliques. 
Mais nous n'affirmerions pas que Jacobus 
Stein faisait de l'usure. 

Un autre individu, osseux, have, drapé 
lui aussi dans une redingote couleur chau-
dron et usée jusqu'à la corde, travaillait 
dans un autre coin de la pièce, dont le mo-
bilier se complétait par une chaise, une 
presse à copier, un cahier et un gros éphé-
méride qui donnait en chiffres énormes, 
fatidiques, le quantième du mois. 

Le second personnage s'appelait Crabbs. 
Il était le principal et unique employé de 

M. Jacobus Stein. 
Quand Ellen parut au bas de l'escalier 

le maître du lieu leva sur elle ses yeux 
perçante. La fille de chambre de Simson-
House fit de la tête un signe discret vers 
Crabbs. 

— Monsieur Crabbs, dit le patron, allez 
demander chez Log Sinand Co si l'on veut 
bien vous laisser téléphoner un moment. 
Renseignez-vous sur l'heure d'arrivée du 
Péninsular de Bombay. 

M. Crabbs sortit. , 
Ellen montra à Jacobus Stein. la bague 

qu'elle portait au doigt et qui lui avait été 
remise par sa maltresse. 

— Ne vous absentez pas de chez vous ce 
soir après neuf heures, et d'ici la ayez tous 
vos hommes sous la maia. 

— Vous a-t-on dit de quoi il s'agit ? de-
manda Steien à voix basse. 

— Non mais je reviendrai sans doute 
vous le dire. 

— Bien. Dites que je serai prêt à neuf 
heures. 

Ellen se retira. 
Jacobus Stein se leva, brossa son habit, 

prit son chapeau et sortit comme Crabbs 
rentrait. 

— Le Mooltan arrivera dans Victoria*» 
and Albert's docks demain matin â 8 heu-
res, Monsieur Stein. 
- — Restez ici jusqu'à mon retour, répon-
dit le patron qui n'eut pas l'air d'entendre. 
Ne vous absentez sous aucun prétexte. 

Et M. Stein appuyait sa recommandation 
d'un geste de la main. Quelque chose qui 
devait, avoir déjà, maintes fois, attiré la 
curiosité de M. Crabbs fit loucher furtive-
ment les yeux de celui-ci vers la main de 
son patron. Mais la main s'abaissa et M. 
Stein sortit. 

Il chemina rapidement, la tête basse, pen-
sif, à travers les ruelles étroites de Little 
Britain, cette Cité dans la Cité. Il des-
cendit dans la première station du tramway 
souterrain qu'il rencontra et parvint rapi-
dement sur les bords de la Tamise, à 
Shadwell-Station. 

Londres fumait et s'embrumait dans les 
dernières lueurs cuivrées d'un beau cré-
puscule. Stein s'arrêta devant des bicoques 
de bois construites au bord même de la 
rivière, serrées les unes contre les autres 
et s'enebevêtrant bizarrement. Il traversa 
des passerelles, monta des échelles et par-
vint dans l'une de ces bicoques dont les 
fenêtres s'ouvraient sur l'eau sale de la 
Tamise. 

(La suite à demain.'} CLAUDE TRÊVOUS 


